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ly a déjà quelques an- 
nées , que 'favois defjein 



de travailler fur la ma- 
tière fur laquelle je publie dpré- 
fent ce petit Ouvrage y & fi mes 
occupations avoient dépendu de 
?non choix , je l'aurois fait , il y a 
long temps. Mais aiant été obligé 
de m'occuper d d'autres chofies , 



Ouvrage Latin fur le P entât eu- 
que y j'ai trouvé heureufement 
affez de temps y pour m'y appli- 
quer. Je puis dire que je n' ai ja- 
mais penféd ces fortes de matiè- 
r es, qu'avec une extrême fatisfa- 
ftion ; parce que de quelque coté 
que j'aie tourné lu Religion Chré - 



j'ai diferé , malgré moi y jufqu'd 
pré fient , d écrire fur ce fiujet. 
Enfin apres avoir achevé mon 



tien - 



i 



tienne j elle m*a toujours paru 
ronde e fur des Preuves inêbranlà- 



%és \ comme U rit a fentlUéque fit 
• do firme êft ; parfaitement confor- 
me a la droite Raifin- , & % pour 
tout dire en un mot , digne 'dît 
Tréateür du Ciel & delà Terre • 
Au fi fiai-je jamais rien eompofe, 
avec alitant d’ ardeur & de p lai- 
fi riqile cet Ouvrage ; êijeeroi n- 
yoir in'ôntré fi .évidemment , que 
Tès Incrédules ■ af fient contre le 



poffible ^ 

V êriiê , Le Public juger a fi je me 
trompe, ou non . S'il reçoif cet Ou - 
W âge ën Lrmçoà , comme il en a 
X eguplufieurs dumêrne genre ,je 

pour - 



AVERTI S t JE ME N f. 
pourrai le met'tre en Latin , & 
tfppuicr -i dans des Notes , tout ne 
que fai dit ,par des autoritez des 
anciens oLpologi/les du Chriftia- 
riïfhie, & même des plus fagês 
d'entre les Baiens: tomme l' In- 
comparable H. ‘Grotius la fart , 
fur fes livres de là Vérité' de la 
Religion Chrétienne* f n\ai gar- 
de d'égaler mon Ouvrage au Jieii y 
& je ne me fdttc pas aufji dhm 
femblable /accès -, par rapport au 
jugement-dû ‘ Public . Mais/ l'on 
n'dvoit égard qu'a Tintention.de 
c eux qui écrivent jje croi pouvoir 
dire qu'ilîty apetfonne au mon- 
de qui T ait meilleure que moi r & 
qui foit plus convaincu de la bon- 
r e yquej'ai entrepris 

. Ç \ . ^ 

Jean i.e Clerc. 
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INDICE 

• ' . DES . ' : 

CHÀPIT-RES. 

Avant-propos. 
pejfiindef ^Auteur dans cet Ouvrage, p. i 

I. PARTIE. 

r Des Motifs d’incrédulité qui naiflent de. 
la Difpofition intérieure des Incré- 
dules. 

Çh ap. I. Ç) e fi in J u fi e & déraifinnable 

t oç . de rejetter la Religion ChrtL 

tienne , parce quelle efi contraire a la Difpo- 
fition dans laquelle on Je trouve. p.9 

Chap.II. Que lOrgueuilpeut être caufe que 
t on ne fi rend pas aux preuves de la Vérité de 
la Religion Chrétienne. p. go 

Çhap. lu. Que ce qui empêche les Incrédules 
de fi rendre aux preuves de la Religion Chré- 
tienne confifie peut-être , enpartie , en de /im- 
pies préjugez , y qui peuvent être faux. p.fl 

Chap.IV. Que bien des Incrédules ne le font , 
que parce qutls ne favent pasraifonner . p.70 
Chap. V. Que la Négligence out on vit , a 
I égard de la Vérité, efi fiuvent caufe de H In- 
crédulité. „ P- 84 

ÇljAP. VL Que la Par ejfi peut entretenir bien 



Digitized by Google 



v INDICE DÈS CHAPITRES:' 

desgens dans l'Ignorance 9 dans les Doutes j 
& dans l 3 Incrédulité. p. Î03 

Conclusion de là Première Parties 

p. 120 

II. PARTIE. 

Des Motifs d’Jneredulité , qui naiflent des 
fujets , que Pon donne au# Incrédules , 
de douter de la Religion Chrétienne, 
ou de la rejetter entièrement. ' 

Chap. I. Ç\Ve Ion ne doit pas douter delà 

vérité' de la Religion Chré- 
tienne 9 parce qutl y a de s gens qui la reçoi- 
vent bien plus par Crédulité , que par RaiJoH. 

p. 123 

Chap. II. Que les mauvaifis mœurs ou t igno- 
rance de ceux , qui témoignent quelquefois le 
plus de ziele pour la Religion , ne doivent pas 
la rendre fulfeéle aux Incrédules. p. 1 

Chap. III. Que les Incrédules otit tort de re- 
jetter la Religion Chrétienne, parce qutljèm- 
ble que ce nefi que I intérêt , qui r fl caufe de 
la dévotion de beaucoup de gens. p. 161 
CHAP. IV. Que les divisons y qui font entre 
les Chrétiens , ne doivent pas empêcher que 
l'on ne croie que la ‘Religion Chrétienne ejl 
véritable. * p. 186 

Chap. V. Que cefi en vain que les Incrédu- 
les omettent , que le Chrijïtanijh/c étant aufl 







Ch ap. VU QmaUs Incrédules ne. peuvent pas 
conchirre que la Religion ChrétMne e/if au f 
'c fade ce que les Théologiens Mi di cotmoijfent 5 
^ répondent mal d leurs difficultés , ou foût tan- 
nent des l Dog>'ies faux , comme véritables & 
comme la doctrine do fcjus- Chi'iffi. • • p. 2 26 

ChaP-VII. Que les difficultés, quefonjeu^ 

% rencontrer dans ha Religion Çnrét'ienne , ne 



du a La Ke[urrettion de fe\us- L,tprtjr . p. j zy 
LettrÈII, Où ion fait vçir ce que çefl 
qu'un Miracle , & ou ton montre, que ton 
l doit conduire , de ceux de Je fus- Çbriffi & 
de fes Apôtres, qtitli ont été véritablement 




K 



envoies de Dieu ; 





.X V * . 

v t l / . 




"iïVAMT; 



rOO* 



L’INCREDULITE. 



AVANT-PROPOS 

f * . 

Dejfein de l'Auteur , dans cet Ouvrage. 

L, ne £aî fi , pendant les premiers 
fiecles du Chriftianifme, les 
Chrétiens avoicnt fait autant 
de Livres de la Vérité de leur 
Religion, qu’ils enontcom- 
pofê depuis deux* cens ans. Mais il eft cer- 
tain qu’il nous en refte moins de tous les 
fiecles précedens, que nous n’en avons de 
ces deux derniers. Les Doéteursde l’Egli^ 
Primitive , & ceux qui les ont luivis , pen- 
dant que lePaganifme étoit encore confide- 
rable dans Le monde , s’attachoienr plus à 
réfuter la Religion des Païens , qu’à établir 
la vérité de celle de f efus-Chrift & de les A- 
pôtres. Us jugeoient que s’ils pouvoient 
convaincre les Païens de la fauflèté de leurs 
opinions , il fèroit aifé après cela de les ame- 
ner au Chriftianifme. C’eft ce qu’il ne me 
-fèroit pas difficilede faire voir, G celaétoic 
nécefiàire pour mon defiein. 

• Au contraire lePaganifme étant détruit 

A en 




* AVANT-PROPOS. 

en Europe , & la feule Religion Chrétien- 
ne y étant devenue la Religion régnante ; 
on alaiflelePaganifmc, pour attaquer là 
Religion des Juifs & celle des Mahome- 
tans , qui y fubfiftent encore. Mais comme 
outre ces deux efpeces d’Incredules , il y 
en a d’une troifiéme forte , qui convien- 
nent delà faufleté des fèntimens des Rab- 
bins & des Mahometans ; mais gui doutent 
de la Vérité de la Religion Chrétienne , ou 
qui jugent même qu’elle n’eft pas vérita- 
ble , fans établir aucune autre Religion ; 
il a fallu fèfèrvir d’une nouvelle méthode, 
en faveur de ces derniers, pour tâcher de 
les ramener. Pour cela , on s’eft appliqué 
à prouver direétement la Vérité de la Reli- 
gion Chrétienne , fans s’attacher à réfuter 
les autres ; & l’on peut dire , à l’honneur 
du fiecle pafle &: de celui-ci , qu’on n’avoit' 
jamais fi bien réüffi fur cette matière. Au- 
paravant on n’avoit pas mal réfuté les 
Païens, les Juifs & les Mahometans; mais 
il s’en falloir beaucoup , qu’on eût aufli 
bien prouvé la Vérité de la Religion Chré- 
tienne. 

Il me (èmble néanmoins qu’il y a encore 
une choie , à laquelle la plupart de ceux'qui 
ont écrit fur ce fujet ne fe font point arrê- 
tez , ou qu’ils ont traitée afl’ez légèrement. 
Ce font les motifs fecrets & les raifons gé- 

né- 
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A VANT-PROPOS. . 3 

nérales , que les Incrédules ont de ne pa» 
croire que le Chriftianifme eft de révéla- 
tion divine. Ladilpofition intérieure , ou 
ils le trouvent , les détermine fi fortement 
àrejetter toutes les raifons qu’on leur dit , 
finis qu’ils s’apperçoivent eux-mêmes des 
motifs , par lesquels ils le font ; que fi on ne 
leur fait lèntir que cette difpofition eft dé- 
raifonnable, il eft inutile de leur parler. 
C’eft comme fi l’on plaidoit une bonne 
caulê devant des Juges prévenus, fims tâ- 
cher de les guérir d’une prévention quife- 
roit qu’ils regarderoient comme faufl'e une 
chofe,lur laquelle toutes les railons que l’on 
apporteroit feroient appuyées. Il eft certain 
que ceux qui plaideroient cette caulè, quel- 
que bonne qu’elle fût, s’expoferoient à ê- 
tre condamnez. C’eft néanmoins ce qu’u- 
ne bonne partie des défenfeurs de la Reli- 
gion Chrétienne ont fait. Ils en ont très- 
bien prouvé la Vérité, mais leurs preuves 
paroiflènt foibles aux Incrédules , dans la 
difpofition où ils font , & qu’ils ne connoif- 
lent pas eux-mêmes. Il faut donc recher-» 
cher ce qu’il peut y avoir de dérailonnablc 
dans cette difpofition, &le leur mettre fi 
fortement devant les yeux , qu’ils s’apper- 
çoivent de l’illufion qu’elle fait aux lumiè- 
res de leur efprit. 

C’eft ce que l’Auteur de la Religion 
A z Chrc- 




4 AVANT-PROPOS. 

Chrétienne nous apprend , lors qu’il dit , 
* Jean * que celui qui fait de mauvai fes a fiions hait la 
III, zo. lumière , & <p ’ il ri y veut pat venir , de peur 
qrion ne reconnoiffe fes œuvres j ce qui lignifie 
que les Incrédules ne lâuroient regarder, 
comme véritable , ce qui eft oppofé aux 
. maximes , par lefquelles ils fe conduilènt 
depuis long-temps , & aux habitudes qu’ils 
ont formées depuis plufieurs années. Au 
Contraire, il dit que celui qui fait la vérité 
(ou, le bien) vient a la lumière , afin que fes 
œuvres paroifènt ; c’elt à dire , que ceux qui 
font difpofez à vivre comme l’Evangile le 
prefcrit , fc perfuadent aifément qu’il eft 
véritable. Il dit encore ailleurs, dans le mê- 
* Tean mefens, * que fi quelcun vouloit faire lavo- 
Vll, 17. lontéde celui qui P avait envoie, il connoitroit , 
touchant fa dofirine , Ji elle étoit de Dieu , ou 
p il parlait de lui- meme. 

• Outre la difpofition, où font ceux qui 
ne croient pas à l’Evangile , & qui les 
trompe , (ans qu’ils le lâchent ; il y a enco- 
re quelques raifons générales , & tirées du 
dehors , qui les jettent dans l’erreur. Il faut 
néce fia ire ment réfuter ces raifons , parce 
*- qu’elles leur fervent de préjugez, fur lef- 
■ 'xjucls ils décident de la venté & delà faufie- 
téde tout ce qu on leur dit. Pendant qu’ils 
les jugent bonnes, toutes les preuves ima- 
. ginables ne font aucune impreflion fur eux ; 

.. , parce 
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AVANT-PROPOS. ? 

parce qu’ils ne manquent jamais de leur 
oppofèr ces raifons , qu’ils ne peuvent juger 
folides , & embrafler en même? temps la 
Religion Chrétienne. 

Par exemple , il y a beaucoup de gens, 
qui remarquant plulieurs faulTetez parmi 
les doctrines qu’on leur propofe, comme 
celles de Jcfus-Çhrift jùgent par ces fauP 
fetez de tout le refie , St rejettent égale- 
ment le bon & le mauvais. On leur débite 
mlllefaux miracles , aufquels on joint ceux 
de Jefus-Chrift&défes Apôtres; ôc con- 
vaincus de la faufFcté des miracles moder- 
nes, ils n’ajoûtent pas plus de foi à ceux, 
fur lefquels la Religion Chrétienne eft 
fondée. »•. ? • . .. - v. - 

Pendant qu’ilsî demeurent dans la pen- 
fée, que ces miracles ne font pas plus cer- 
tains , les uns queJes antres ; toutes les con- 
fequences, que l’on-tirede ceux de Jefus- 
Chrift , leur paroiflènt appuiées fur un fon- 
dement ruineux, & toute la Religion 
Chrétienne leucTcmble prête à tomber. Il 
faut donc tâcherde faire voir aux Incrédu- 
les, que les raifons, tirées du dehors , fur IcP 
quelles ils fè fondent pour rejetter l’Evan- 
gile, n’ont aucune folidité; & après cela, 
on peut efperer que les preuves de fà Vérité 
. feront quelque effet fur leur efprit. 

C’efi ce que je me propofe de faire , dans 
A 3 . «et 




6 AVANT-PROPOS. 

cet Ouvrage, où après avoir examiné H 
difpoûtion intérieure des Incrédules, Sa- 
voir montré qu’elle n’eft pas railonnable j 
je ferai voir la foibleft'e des raifons tirées du 
dehors, par lesquelles ilsjugent delà Re- 
ligion Chrétienne. 

Avant que de commencer, il faut encore 
quej’avertiftele Leéteur, que les Incré- 
dules , que j’attaque , ne font ni les Païens, 
ni les juifs , ni les Mahotnetans ; mais ceux 
qui faifànt extérieurement profeflîon de la 
Religion Chrétienne diftïmulent leurs 
penfees en publie , & avouent en particu- 
lier à leurs amis , qu’ilsne la croient pas vé- 
ritable r lors qu’ils jugent le pouvoir fai- 
re fans danger. Ce n’eft pas que les Païens, 
les Juifs & les Mahometans ne commettent 
fouvent les mêmesfautes , que les Incrédu- 
les , dont je parle ^ raaiscomme il eft inu- 
tile de s’adrefîèr à desrgéns, qui ne lifent 
jamaisdeslivre&cfesCi!rëtie®s , 8c qui font 
prcsqueiincapablesderaifonnement; je ne 
prétendstrayaillerquf’cKt faveur des Incré- 
dules., q u iiè trouvent parmi les Chrétiens, 
-8c entre les-mainsde qui cet Ouvrage pour- 
ra tomber , ou pour ceux qui pourroient 
jelaifîèrfeduire par leursiraifons. 

'Outre cette etpece d’Incredules , qui re- 
jettent géneralenren^toufrce que l’on dit ê- 
rçtErévdië , il y <a anae autre forte de gens , 

dont 

\ 

\ 



Digitized by Google 



AVANT-PROPOS, y 

dont Je nombre eft infiniment plus > 

qui ne font Incrédules qu ? à demi i aus- 
quelson pourra appliquer bien des çhofes , 
que Ion trouvera dansçeiOuvrageÇe font 
des gens , qui dolent en général que PÇyan- 
gile eft rvçritable ; mais qui n*y vepjf?qt 
trouver que ce qui. n’eft pas tout à fait in- 
compatible , avec leurs habitudes. Poqr le 
refte , ij.s ne fauroient (ç perfuader <, que ce 
foient des doctrines Evangéliques ; ce qui 
eft à peu près la même chofe , que s’ils rç- 
jettoient la moitié de l’E vangile , ou plutôt 
que s’ils le rejettoient tout entier ; puisque 
Jefos-Chrift ne foüftre point que l’on ait 'le 
cœur partagé , entre lui & le monde. 

En prouvant contre ceux qui rejettent 
toute la Religion Chrétienne , que la dit 
pofition , ou l’on fe trouve , ne peut pas ê- 
tre une règle du Faux du Vrai jonmon- 
tre contre ces Incrédules à demi , qu’jjs le 
trompent grofliérement eux-mêmes, en qe 
prenant de l’Evangile que ce qui les ac- 
commode. 

Au refte je ne prétends pas, dans ce pe- 
tit Ouvrage , avoir épuifé la matière que j’y 
traite. On peut propofer une infinité de 
cas, &diverfifiezen mille manières diffe* 
rentes fur ces fortes de chofes , qu’il n’eft 
pas poffible d’examiner tous. Il peu t tn ê- 
me y avoir des maximes générales , qui ne 

A4 mç 



8 AVANT-PROPOS. 

me font pas venues dans l*efprit,& que l’on 
ne pourra pas rapporter à celles dont je 
parle; qu’il auroit été bon néanmoins d’e- 
xaminer , dans le deflein que je me fuis pro-r 
pofé. Mais ceft ce que d’autres pourront 
faire , s’ils le trouvent à propos ; 'ou que je 
ferai peut-être moi-même quelque jour ,fi 
j’augmente cet Ouvrage. 

J’ai mis exprès au titre que j’examinois 
ici les raifons generales des Incrédules , afin 
que l’on ne cherche pas dans ce Livre des 
réponfês à quantité d’objeétions particuliè- 
res, que les Incrédules ont accoûtuméde 
faire. Il les faut chercher dans les Syftemès 
de Théologie , ou dans les Commentateurs 
de l’Ecriture Sainte. Maisje puis dire que 
ces objections particulières font peu à 
craindre , lors que l’on n’a plusde difficul- 
tez generales dans l’efprit ; parce que les 
mêmes principes qui fervent^ à répondre 
aux unes, peuvent fervir à foudre les au- 
tres, ou au moins à empêcher qu’elles ne 
produifènt de mauvais effet, fi on ne les 
peut pas foudre , comme on le verra par 1g, 
féconde partie de cet Ouvrage. 
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Pag. 9 

'i ' f ' • * 

Première Partie. 

Des Motifs d’incrédulité, qui 
naiffent de la difpofition in- 
térieure des Incrédules. v 



Chapitre Premier. 

Oj*U e fi injufîe & déraifonnable de rejetter 
la Religion Chrétienne , parce quelle efl con- 
traire a la difpofition dans laquelle on Je 
trouve. 




,1 les hommes ctoientdc pu- 
res Intelligences, unique- 
ment appliquées à la recher- 
che du Vrai 6c du Faux , 6c 
difpofécs à regler. leur con- 
duite lùrles Veritez, qu’ellesauroient dé- 
couvertes , fans que cela leur fit aucune 
peine; pour les retirer de leurs erreurs, ôc 
pour réformer leur conduite , il ne faudroit 
que les convaincre des V eritez qu’ils igno- 
reraient , en leur en propofant les preu- 
ves , 6c leur montrer que leur vie n’y e(t 
pas conforme. Mais les jugemens que les 
hommes font, de la plupart des choies, 
dépendent autant des habitudes qu’ils ont 

A J . * con* 



I. 
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contrariées , St dont ils n’arrêtent pas fa.. 
çilement les mouvemens ; que des lumiè- 
res de leur efprit , Sc de leurs raifonnemens. 
Ceux qui font accoutumez , par exem- 
ple , à vivre fans rien faire , 6c fans penfer 
à rien d’utile , St qui peuvent continuer 
àpafter le temps de la forte, (ans craindre 
la pauvreté , écoutent les raifons qu’on 
leur dit, pour les porter au travail ou àla 
leélure , comme des dilcours de gens cha- 
grins St qui ne lavent ce que céft que la vie. 
Les plus fortes preuves qu’on leur peut 
apporter , pour les convaincre que chacun 
eft obligé d’être en quelque force utile à 
la Société , leur paroiflent fans fonde- 
ment, quoi que dautres tes ms/ent d£- 
monftratives. D’ou vient cela Î0G& que 
l’habitude qu’ils ont formée r depafièr.leur 
vie dans l’oifiveté , les empêcfced*i&ire at-^ 
tention à ce qu’on leur dit; «u;aj|açhant 
leur efprit à des idées toutes contraires , Sc 
‘dont lelbuvcnir leur eau (è 'de 'la joie. Ils 
penfent à la molle indolence , Sc à l’agrea- 
ble parefl’e, dans lesquelles ils ont confu- 
mé plüfîeurs années fans chagrin ; & ces 
penèes rempliflèntfi fort leur efprit, que 
-rien d’oppofé n’y fauroit entrer. 

On en peut dire autant de toutes les 
bonnes, ou mauvaifès habitudes, quand 
plies ont duré long-temps ; comme tous 

ceux , 
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Partit I. Chap. I. il 

ceux , qui font capables de réfléchir le 
moins du monde , en conviendront. Il n’y 
a perlonne , qui n ait appris , ou pû appren- 
dre cette vérité , par mille expériences. 

Peut-être que quelcun qui n’aura pas II, 
allez fait de réflexion , fur le cœur hu- 
main , dira que fi une habitude eft mauvai- 
fe, il n’y a qu’à lachanger, Se à en con- 
t radier une bonne. Cela eft fort aifé à 
dire, mais il n’y a rien de plus difficile à 
faire. Quand oneftaccoûtumé aune cer- 
taine manière de penfer & de vivre , il 
faut avoüerque l’on y prend plaifir; c’eft 
là la fuite néceflàire de toutes les habitu- 
des. Or dès qu’une choie eft accompa- 
gnée de plaifir , on ne peut s’empêcher 
de l’aimer; & pendant qu’on.l’aime , on 
ne fauroit l’abandonner , làns une extrême 
violence & qu’après de grands combats. 

Comme les habitudes que l’on a ontété , 
formées peu à peu , lors qu’il s’agit d’en 
contraéler d’autres , il faut auffi beaucoup 
de temps. On a befoin de temps, pour 
effacer une ancienne habitude.; il en faut 
encore , pour en former une nouvelle. 
Autrement , s’il ne s’agifibic que d’écou- 
ter , pendant autant de temps qu’il en fau- 
drait à de pures Intelligences , pour le 
détromper de quelque chofe ; on irait, dans 
un quart d’heure, d’une extrémité à l’au- 
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*Quin- 
til. Inft. 
Or. Lib. 
XII. c.6. 

III* 



tre. „ Ce qui fait qu’ilfaut du temps pour 
„ devenir vertueux , c’cft que nous y ap- 
„ portons de la répugnance. Si nous étions 
« difpotez à croire ce que l’on nous dit* 
„ nous aurions bien-tôtapris à vivre d’une 
„ maniéré également honéte & heureufe. 
# Longam facit operam cjuoâ rcpugnamus. 
Brevis efi inflitutio vit a honejht , bcnt&que , Ji 
crédits. 

S’il le rencontrait donc que l’on eût 
des habitudes, toutes contraires à celles que 
la Religion Chrétienne demande des 
hommes; il eft certain que d’abord ces ha- 
bitudes dépoteraient ceux qui lesauroient 
a regarder comme faux ce qu’elle nous 
apprend , & à réfuter de fe foumettre à 



Tes Loix. Je ne dis pas encore les dépo- 
lirions contraires à l'Evangile font bon- 
nes, ou mauvaites; mais je demande que 
Ion m'accorde ce que je viens de dire. Il 
me temble qu’on ne fauroit le réfuter , 
fans nier ce que j’ai pofé d’abord, de l’in- 
fluence que nos habitudes ont fur nôtre 
. Railbn, ôcenfuitedela peine qu’il y a à 
les vaincre. Or ce font des veritçz fi con- 



nues à tout le monde , qu’il efi impoflible 
d’en dilcon venir. .. , ; 



jy Cela étant, voici le portrait d’un hom- 
me qui rejette la Religion Chrétienne , 
parce qu’elle te trau vc contraire à la difpo- 
. fition 
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fition où il eft, de quelque manière qu’il 
y foie entré. C’eft un homme, qui fe dit 
a foi même : tout ce que cette Religion 
enfeigne elt faux , parce qu’il eft contraire 
à l’état où je me trouve. Je fuis tropho- 
riête homme, pour mériter que lbn me 
regarde comme un homme perdu ; ÔC 
ceftce qu’il faudroit faire, fi laReligion 
Chrétienne étoit véritable. Elle eft donc 
faufie , St je ne la croirai jamais. 
f II eftabfurde, dira-t-on, de fuppofer 
que la difpofition , où l’on eft , eft bonne , 
fans en avoir d’autre preuve , fi ce n’eft 
quil eft fâcheux de croire le contraire, 
& de fe condamner foi même. Perfonne 
ne raifonne de la forte , fi ce n’eft quel- 
que infenfë. J’en tombe d’accord , mais 
il y a beaucoup plus d’infènfèz de cette for- 
te , que l’on ne s’imagine. Ceux qui 
croient que leurs fentimens font les feuls 
véritables, c’cft-à-dire, à peu près tout 
le genre humain , quel jugement font-ils 
de ceux qui les rejettent fans examen ? Ne 
jugent- ils pas que ceux quienufentainfi, 
fe trouvant bien de l’état où ils font, dé- 
cident par là du Vrai 6c du Faux ? 

- Il eft vrai néanmoins que ce raifbnne- 
ment ne fe fait pas d’une maniéré diftin- 
tte, en s’arrêtant fur chaque propofition, 
St en confiderant de fang froid la liaifon 
i qu’el- 
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qu’elles peuvent avoir entre elles. On 
ne fait pas formellement ce Paralogifme: 
fefuis honête homme : Çe qui efi contraire aux 
idees & à la conduite d un hapnête homme efi 
faux : Donc la T{ehgion Chrétienne fl ui efi con~ 
traire a mes idées & a ma . conduite , efi 
faufe. Mais il eft certain que l’dpritfiip- 
pofant les deux premières propofitions , 
fans y faire de réflexion exprefle, en tire 
la conclufionque l’on vient de lire. On 
pafle fi promptement fur les principes , 
qu’on ne s’apperçoit pas d’où l’on tire 
cette conféquence ; on fent feulement, 
que Ion en eft fortement perfuadé. 

Imaginons-nous que nous lavons le lan- 
gage des Cannibales , & que nous leur al- 
lons prêcher cette maxime reçue de prefi 
que toutes les autres nations, que ceflune 
chofe horrible que d'engraijjer des hommes , 
pour les manger. Croirons-nous qu’ils en 
tombent d’accord à l’inftant , qu’ils con- 
çoivent de l’horreur pour la maniéré dont 
ils auront vécu , & qu’ils fe conduifent 
déformais comme nous ? Il eft certain 
qu’ils réfifteront aufli long-temps à la 
Vérité, que nous leur prêcherons , que 
tous les autres peuples réfiftent auxfenti- 
mens , qui font oppofez aux leurs. ' Ce- 
pendant quelle raifon peuvent-ils avoir de 
fuivre cette horrible maniéré de vivre? 

* Point 
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Point d’autre , que celle que je viens de 
dire. 11 en eft de même de tous ceux , que 
leurs pallions empêchent de renoncer à 
leurs erreurs ; car enfin l’atrocité du cri- 
me , ni la groflîereté de l’erreur ne fait 
aucun changement dans la conduite. 

Si Ton etoit alluré que la difpofition , 
dans laquelle on feroit , eft bonne ., 8c 
conforme à la Raifon ; c’eft-à-dire , fi l’on 
a voit des preuves claires & évidentes que 
Ton eft tel que l’on doit être, & que l’on 
ne peut pas changer en mieux ; on auroit 
droit de conclurfe , de ce qu’un dogme lè- 
roit oppofé à l’état où l’on eft , qu’il lèroic 
faux. Par exemple , lâchant, comme nous 
le fa vons , que fe manger les uns les autres 
eft une aérion horrible ; fi quelcun nous 
venoit propofer d aller manger un hom- 
me, nous aurions droit de fuivre tous les 
mouvemens que l’horreur , que nous a- 
vons pour cette aétion , nous infpireroit. 
Mais avant que de fuivre les mouvemens, 
que la coûtume fait naître en nous , il 
faut être parfaitement aflùrez , par des 
raifons claires 6c indubitables , que cette 
coûtume eft bien fondée. 

Ainfi fi les Incrédules, qui rejettent la 
Religion Chrétienne , parce qu elle eft 
contraire à leurs pallions , ont des railons 
claires de croire que ces pallions font légi- 
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times , nous ne faurions leur reprocher 
leur Incrédulité. Mais il au contraire on 
pouvoit faire voir clairement que ces pal- 
lions font condamnables , 8c oppolées 
aux lumières de la feule Raiion i il effc 
certain qu’ils devraient reconnoître qu’ils 
auraient tort , 6c que nous aurions droit 
detious plaindre de leur opiniâtreté. 

Je ne voi pas que l’on me puiiïe con* 
tefter ces maximes, puis quelles font fon- 
dées fur les plus fimples lumières du fens 
commun. On me dira peut-être meme 
que fins tant de préambules , je n’avois 
qu’à venir droit au fait , & à montrer 
que les Incrédules refufent de croire à 
l’Evangile, par des préventions mal fon- 
dées. Mais j’avois befbin que l’on fît une 
forte réflexion firdes principes, defquels 
je dois tirer les conféquences, qui fuivent. 

Comme ceux qui raifonnent, fur leur 
difpofition préfente , le font làns s’en ap- 
percevoir ; je pofe en fait que la plus 
grande partie des Incrédules commettent 
la même faute , & je leur demande qu’ils 
rentrent en eux-mêmes, pour y chercher 
tous les principes , fur lesquels ils fe font 
déterminez à croire que la Religion Chré- 
tienne eftfauflê. * 

Sa Morale fe trouvant oppofée à tous 
les Vices , que la Raifon condamne , il 

n’eft 
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n’eft pas poffible de la rejetter ,que l’on ne 
fc trouve engagé dans quelques uns de 
ces vices ; car enfin pourquoi regarderoit- 
on comme faux ce qui eft parfaitement 
conforme à la Raifon , fi ce n’eft parce 
que l’on, eft dans une dilpofition oppoféc 
à cette même Raifon ? Quoi qu’on ne s’en 
apperçoive pas toujours , il ne s’enfuit 
nullement que cela n’eft point , & deft 
une choie , qui mérite bien que l’on y fafle 
quelque attention. 

La Morale de l’Evangile le réduit , fé- 
lon Pexprelîion * d’un des Apôtres de Je- • Tit.n. 
fiis-Chrift , -à vivre dans la tempérance , dans n. 
la juftice , & dans la piete'. La tempérance 
comprend toutes les vertus , qui nous re- 
gardent nous mêmes \ la juftice celles qui 
concernent le prochain ; & la pieté celles 
qui regardent la Divinité. Nôtre propre 
bien demande que nous vivions dans la 
tempérance, comme les P hilolophes Pa- 
ïens l'ont fait voir ; Ôt elle confifte dans 
un defir modéré des honneurs, des richeffes 
& des plaifirs. Nous ne devons recher- 
cher les honneurs , que par des voies lé- 
gitimes , non comme un moien de vivre 
dans l’éclat, mais pour être plus utiles à 
la Société , dans laquelle nous fournies. 
C’eftcequi ne peut être, fi nousnelbm* 
mes capables de nous bien aquiter des Em- 

B plois 
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plots qœ nous recherchons , & de bien 
ùfer de? honneurs ÿ aufquek nous vou- 
drio^êtreélevez. Pour lesricheftes , PE- 
Và&fgile noü)s défend delesfoUhaiîer , com- 
me un bien;- mais fi, fans bleflcr aucuns 
des vertus Chrétiennes , nous devenons 
riches , il nous ordonne , non de nous pri- 
ver du néedflaire , mais de faire part du 
fûperfiu à ceux qui en ont befom. A Pc* 
gard deSpilaifirs, Orï fie peut prendre que 
ceux qui ne font contraires a, aucun des 
devoirs que PK/Vtfflgile nous rècommen- 
de , Sc dànstfhe mefuïe qui ne nous enga- 
ge a tteler aucune de fes Loix. AinGPE- 
vangile Veut que nous (àcrifiyons tous nos 
plâifirs à ë# qiPil nous ordonne , & que 
nous noüs féfolvièns à fcuffrir toutes for- 
tes deffiâûît, plûcot que de négliger un de 
fès éômfflêftdémens. Cé font la à peu près 
lës principaux devoirs qui nous regardent 
riobs mêmes -, • m je n’ai pas de frein de 
&ire ici üh Abrégé complet de la Morale 
Chrétienne; Cêlâ n’eft pas néceftàire à 
mon Oijet ; il fuffit que j’en rappelle ici 
tes principales idées. 

La Juftiëé que PEvangUe nous recom- 
mênde -, comprend deux thofes. L’une eft 
de rendre à chacun Cfequi lui eft dû,&c’eft 
cè que les Païèns nvêrnés appelloient /«- 
pce. L’aùtré* de fiuie en faveur dé nôtre 

v pro- 
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prochain tout ce que nous voudrions qu’il 
fit pour nous , fi nous étions dans le mê- 
me état où il fe trouve f par-exemple, 
qùe nous lui pardonnions , lors qu’il nous 
fait quelque tort , plutôt que dé nous en 
vangerj 8c que nous l’aidions, en tout ce 
qùë nous pouvons , 8c qui n’a rien de con- 
traire aux autres Loix de l’Evangile. Les 
Loix civiles nous peuvent contraindre, 
au moins en partie , de rendre à chacun 
ce qui lui eft dû, & elles font établies pour 
céla ; ipais rien , quél’ènvie de vivre con- 
fôrménrterit ’à la Morale Chrétienne, ne 
nous peut engager au refte. Les Païens 
meme avoient reconnu que, pour être gens 
de bien , il faqt faire beaucoup plus que ce 
à quoi l’on eft obligé par les Loix civiles. 

„ *Que c’en: une petite yertu,dit un Philo- * seneque 
„ fophe , : ‘^ue de n’être homme de bien que de Ira 
„ félon les Loix ! Que la réglé des devoirs, Lib. II. 

„ aufquels nous fommes obligez , s’étend c - l8, 
„plus loin que celle du Droit! combien 
„de choies la pieté, l’humanité, lajufti- • : 
„ce, la fidelité ne demandent-elles pas , 

„ qui ne fonf point exprimées dans les 
,, Loix publiques ? Quant angufta innocen- 
tia eft ad levem bonum effe ! quant o latins pat et . 
ojftciorum , quant juns régula ! quant multa pie - 
tas ftumanitasftber alitas, juftttia^fides exigunt , 
qua, omma extra publtcas tabulas funt ? 

B 2 Coin- 
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, Comme il /croie impoflible d’obfcrver 
ces devoirs , en toutes fortes d’occafions, 

& fur tout lors, que pour les obferver il 
fauts-expofer à perdre là réputation, lès 
biens , ou même fa vie ; s?il n’y avoit jieri 
à efperer ni dans cette vie , ni après la 
mort , pour ceux, quiauroient vécu con- 
formément à la Morale de l’Evangile; 
Dieu a prpmis qu’il, protegeroit ici-bas 
les gens de bjçn , autant qye cela leur fé- 
roit nécelTaire, &qq’il les rendroit cterf 
nellément heureux après la mort. Croire 
ces promeflès , & avoir pour la Divinité 
les lèntimens que fes biçmïàits doivent 
nous infpircr , eft ce que l’Evangile nom- 
me Pieté. ■ ; : r> ,.:;i p < 

Voilà un Abrégé de la Morale de Je- 
fus-Chrift, que l’on ne fauroit rejetter, 
fi Ton y prend bien ^arde , que parce 
qu’on n’elt pas difpole a vivre conformé- 
ment à cette Morale , comme je le vai fai- 
re voir par quelques exemples. 

Lors que Jefus-Chrift & fes Apôtres 
commencèrent à prêcher l’Evangile , très- 
peu de gens de qualité , ou qui prét£n- 
diflènt à des Emplois confiderables , l’em- 
braflèrent , * comme ils nous l’appren- 
nent eux-mêmes. Aujourdhui ceux qui 
doutent de la vérité de la Religion Chré- 
tienne , ou qui font même déterminez à 

là 4 
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la croire faufle, font le plus fou vent des 
perfonnes du même ordre. Tous ceux qui 
connoifieot un peu le monde lavent que 
l’Incrédulité & les doutes fe trouvent plus 
rarement parmi les gens du commun , 6c 
qui n’afpirent à rien de relevé , que par- 
mi les perfonnes de qualité, ou qui pré- 
tendent aux grands. Emplois, ou qui s’en 
.jugent dignes. . ' 

Si l’on en recherche la raifon , dans les 
perfonnes mêmes dont il s’agit , on ne 
trouvera pas que les Ambitieux raifon lient 
mieux que les autres * 6c voient des dé- 
fauts dans le Chriftianifme , qui font in- 
connus au reftedu monde. Au contraire , 
.ceux qui ne cherchent qu’à s’avancer dans 
les Charges, n’ont communément pref- 
que aucune étudede l’Evangile ; & com- 
me ils n’enconnoiffent point les blutez, 
ils ne foroient pas plus capables , que les 
autres, d’en découvrir le foible , s’il y 
en avoit un. Toute la Icience , qu’ils 
poflêdent mieux que les autres, eft l’art 
de fe conduire dans le monde , de forte 
qu’ils puiffent arriver à leurs fins. 

La véritable raifon pourquoi ils dou- 
tent, ou qui les jette dans l’Incrédulité, 
n’eft autre choie que leur .paftion domi- 
nante, e’-elh à-dire, l’Ambition, qui eft 
,|rop oppofée à la Morale de l’Evangile* 

B 3 poutj 
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pour demeurer dans un cœur bien per- 
fuadé de fa vferité -, & pénétré de fes maxi- 
mes. Suppofbns un homme plein d’envie 
de poflèder Une Charge confiderable, làns 
avoir des talens pour l’exercer comme il 
faut; ou, fi vous voulez , qu’il lésait, 
mais qu’il ne -fouhaite cette Charge, que 
$>our le faite ôc pour l’édat, qui y elt at- 
taché, 6c nullement pour êwe utile à fo, 
^patrie ; qu’il em ploie ! toueeS'forces 'de four- 
beries , pour y parvenir ; ■& qu’ü1bit:prêt 
x à faire tout ce qui péutfervir à'k lui foire 
•obtenir, avec fureté. Cette paffion, qui 
l’occupe entièrement, & qui remplit fon 
•Ccèur du plûifir , qui accompagne toutes 
les pafliorts auxquelles on ^abandonne , 
fait qu’il regarde fa propre conduite , com- 
me la conduite du monde laplusrailonna- 
•ble 6c la plus légitime. Siumhomme, dans 
cette difpofition , entend parler de l’E van- 
gile, pour la première fois-, & qu’on lui 
dife ce que Jeliis^Chrilt nous apprend de 
l’Ambition, fêra-t-on fur pris, s’il lere- 
jette, 6c en faudra-t-il Chercher la raifon 
fort loin ? 

Cependant il ferqit aile de foire voir 
•que ce que l’Evangile nous apprend de 
‘l’Ambition ëft Conforme aux lumières lës 
•plus certaines du bon fèns -, 6c que quan- 
tité dfe Ehilôfophes 'Païens l’ont^feigné. 
i o' 1 Ainû 
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Ainfi.fi -l’état , où fe trouve un Ambitieux, 

: 1 e détermine à ne pas croire àTE-vapgile , 
il faut qu’il avoue en même-temps qu’il 
ifoule aux.pieds les ( lumiéres-les plus dlaires 
■délia iRaifon. 

il.eft vifible que l’on peut faire «le me- VIII. 
me raifonnement d un avare , d’un -vo- 
luptueux , d’un homme injulte , d’un 
vindicatif & de tous les autres , qui le 
: trouvent engagez dans des habitudes op- 
pofées à l'Evangile. *Un certain Por- 
■ .tugais, -nommé *Vriel e^cqfia, qui s’é- * L'Hi- 
«toit ifait Juif , & qui tomba dansde -Sa- fto , lrc cn 3 
duceïfme , -ne pouvoit digérer le -pièce- à 
ipte de iftEvangile d’aimer fis ennemis ; Tcrgou 
.parce quêtant naturellement (Vindicatif, en 1687. 
icomniedl parpit par le dilcours-de -la-vie, 
aiant étémahraité par les juifs d’Aiti- 
;fterdam, il ne- pouvoit- fe-réfoudre à 1 leur 
-pardonner, ill jugeoit qpe >ce commen- 
dement^étant impoilible à ‘pratiquer ,’il 
étoit inutile de le donner aux ‘hommes, 
ôc il ne pouvoit croire que ‘Dieu Peut re- 
celé. : yivy, - 

fll-cft -vrai quefrnsmirade.il ( n eft pas 
polîible. qu’un homme'extrémement vin- 
. dicatif , & nourri dans cette paflion , pen- 
dant plufieurS' années , tienne - tout cî ? un 
;-coup à pardonner, ;à^lbuffrir patiem- 
-ment des- injures. .JDans^ccttadifpofitkm , * 

B 4 , ‘ il 
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il ne mangue jamais de rejetter tout l’E- 
vangile , a caufe de ce feul commende- 
ment; ou au moins de réfuter de te fou- 
mettre à cet article , fi les autres ne te 
trouvent pas trop oppotez à tes inclina- 
tions. Mais fi dans des intervalles, où la 
paffion de la vengeance eft comme fuf- 
pendue, il vient à confiderer lesfuneftes 
effets de cette paflion , qui engageroit 
les hommes , s’ils la fuivoient toûjours , 
dans des guerres éternelles , &c dans des 
querelles qui n’auroient de fin , que par 
la mort de l’un ou de l’autre de ceux qui 
te haiffentj il comprendra que cette paf- 
fion eft très-dangereufe , & qu’il vaudroit 
, mieux que l’un ou l’autre pardonnât à 
fon ennemi , ou plûtôt qu’ils te pardon- 
naflènt réciproquement , pour mettre fin 
aux injures qu’ils te font faites tour à tour. ' 
Il fbuhaitera peut-être que tes ennemis 
entrent aufli dans cette conüderation , 
qu'ils te dépouillent de cet efprit de ven- 
geance , prêt à en faire autant de fbn côté. 
Plus cette penfée lui reviendra dans l’efi- 
prit , plus elle lui paroitra raifonnable , 
& conforme aux véritables intérêts de 
tout le genre humain. Peu àpeuledefir 
de voir tes ennemis défaits dun fi grand 
. .défaut s'augmentera 5 il s en défera lui 
* P mûm infeûfibtenaent , pour icur donner 
<1 \ o " ex- 
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exemple. Enfin au lieu defoubaiter de fe 
venger de fes ennemis , au lieu de faire des 
imprécations contre eux ; il fouhaitera 
fortement qu’ils deviennent plus gens de 
bien , & il le demandera à Dieu par (es 
prières. Il y contribuera même autant 
qu’il le pourra, defon côté; & après a- 
voir.demandé à Dieu que lès ennemis de- 
viennent vertueux , comme il le deman- 
de pour lui même , il leur fouhaitera en- 
core ce que Dieu a accoutumé de donner 
par deflus, de la manière dont il le fouhaite 
pour jfâ propre perfonhe., Et voila ce que 
c’eft qü 'aimer fes ennemis , car on ne les 
fauroit aimer plus que foi même , & l’E- 
vangile ne demande rien de plus. * > 

On m’avouera que ces penfées font très- 
raifonnables , ÔC qu’il feroit à fouhaiter 
que tout le genre humain eût de fembla- 
bles idées. Comme ceux qui foroientdans 
cette diipofition comprendroient très-faci- 
lement , comment il cft poflible d’aimer fes 
ennemis ; ils n auraient garde de douter de 
la vérité de la Religion Chrétienne, à caufo 
de ce commendement. 

Tout ce qu’on me pourrait dire là-def- IX. 
. fus, c’eft que ceux qui rejettent la Reli- 
gion de Jefus-Chrift ne la rejettent pas à 
. caufo de fa Morale , qu’on ne peut nier ê- 
: tre très-belle , & foûtenué par les plus pu- 
. , j B s res 
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< 3 cax grands Miniftres d’Etat, dont les 
actions ne nous laiflcnt pas croire que la 
foi en Dieu fût une de leurs plus grandes 
vertus , d’avoir crû tous deux les prédi- 
ctions des Altrologues ; & l’un d’eux , de 
s’être perfuadé quun homme , qui vomifi- 
foitdiverfes liqueurs , le faite par le moien 
de la Magie. Le Cardinal de Ridhelieu, *Vittorio 

,,’dit un Hiftorien, 'confultoit outre l’A- ^ In Mem. 
„ ftrologie , toute forte de divinations , juf- ^ 'Jj T ’ 
„qu’à des femmelettes , dont la'fcience 669. P ’ 

„ confifte en des vapeurs de Mere , qui leur 
„font prédire par hafard quelque évene- 
,, ment fortuit. Il otoit fi credule , qu’il 
„ attribuoit à loperation du Démon l’art 
„dejetter par la bouche toutes fortes de E- 
„ queurs , après avoir'bû de l’eau , ; comme 
„lefaifoit un Charlatan Italien. Mazarin 
„ n’étant pas encore Cardinal , aiant'éclatté 
,, de rire àundifcoursfifimple, penlà per- 
„ dre là faveur par là ; & le Cardinal Irrité 
„de cet éclat de rire, par lequel il jugea 
„ que Mazarin fe moquoit de lui , lui dit 
„ ironiquement qu’il n’étoit pas Monlieur 
„ Mazarin, qui avoir une profonde étude 
Scuneexaéteiconnoiflànce de tout. Ma- 
. ÿ , zarinTeplica tout fournis , qu’en donnant 
cinquante -piftoles , qucleCharlatan de- 
„mandoit pour enfeigner fon fecret * on 
„ verroitfil’operationdU'Démonskn'mê- 
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Ammien 
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„ loit. Mazarin regardoic toutes tes divina- 
tions , connue des fottilês; excepté P A- 
,, Urologie, dontilétoit fort entêté, quoi 
„ qu’il feignît le contraire. Lors que Ma- 
dame Mancini fa feeur mourut, 6c en- 
„ fuite la Ducheflè de Mercceur £1 Niece , 
„ aiant vu par là accomplie la prédiction 
,, qu’un Aftrologue en avoit faite à Rome 
„ par écrit» longtemps auparavant, il en 
,, devint extraordinairement trifte 6c me- 
,, lancholique ; nonpartendrefle pourfçs 
„ parens , mais parce que çe même Aftro- 
,,logue avoit fixé le temps de là mort à un 
„ terme, quis’approchoit. Il en perdit Pap- 
„ petit, 8ç demeura plufieurs nuits fans 
j, dormir. 

On (ait au (fi que l’Empereur Julien , qqi 
n’a voit pu ajouter de foi aux Prophéties de 
l’Ancien , 6c du Nouveau T eftament , * é- 
toit exceffivement addonné aux augures , 
& aux préfages que l’on ti roit des. entrail- 
les des viétimes, 6c les. Païens mêmes l’en 
ont repris. 

Je pofè en fait que ces fortes de chofçs 
font auffi difficiles à croire, fi on les coq- 
fidere en elles mêmes , que les myfteres $c 
les miracles de la Religion Chrétienne. 
Mais les Incrédules y ajoutent foi , pendant 
qu’ils réfutent de croire à l’Evangile} par- 
çe que ces fortes d opinions , n’ont aucun 
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Partie I. Chap, I. 19 

rapport avec la conduite de la vie , & ne 
(ont nullement incompatibles, comme la 
Morale Chrétienne, avec leurs mauvailès 
habitudes. 

D’ailleurs fi les Incrédules veulent bien 
s’examiner, & comparer leur conduite à- 
veccelle, que l’Evangile prefcnc ; j’avoue 
que je fuis bien trompé, s’ils la trouvent à 
l’épreuve de la fé vérité de (es commende- 
mens. Julien, de qui je viens de parler 
voit plufieurs bonites qualitez, aufquellcs 
il n’auroit été nullement obligé de renon- 
cer s’il fut demeuré Chrétien ÿ Scenavoic 
de très-mauvailès , dont il le feroit défait, 
s’il eût voulu liiivre laMorale de l’Evangi- 
le. Au moites, il eft certain qu’il n’aqroit 
pas fait dé grandes injultices , qu’il fit aux 
Chrétiens , * comme il paroi t par plufiëurs 
de fes Lettres. ’ '■ , \ \ 

Je conclus de tout cela que, quoi qu’on 
puififedire, la difpofition où l’on eft con- 
tribue infiniment à faire recevoir , ou à 
faire rejetter le Chriftianilme; & que les 
Incrédules doivent s’examiner eux mêmes 
là defliis , pour voir fi ce dont nous les ac^ 
cufonsn’eft point véritable. 
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Chapitre Second/,. 
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Que POrgueuil peut être caufc , qife Ponnefe 
Ÿettd pas aux preuves de laFetiïédela 1Q-- 
-fïfffan Chréiietittè . *• 
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T ^CpR g u e ut L éfj? incompatible avec 
" Une Forte & vive per fuafion , que le 
Gbrift'ianifmeçft véritable ; non feulement 
pàfceque l’Evangile le condamné r Comme 
toutes Ifes autres pàffîôris contraires a“u bien 
«lu genre huiiuam ^Vîfyâis encore parce que 
Ceux qui enfontpleitts fe Fentent difpolez, 
pài* un effet particulier de ce vice j f à nçjet- 
te r, fans examen, les preuves que l’on 
apporte de la vérité de l’Evangile. (Dell ce 
que je m’en vai montrer, après avoir dé- 
crit TOrgueuil , ÔC l'Humilité , qui lui eft 
çppofée , de peur qu’on ne comprenne pas 
aflez bien ce que je dois en dire. 1 

L’Orgueuil n’eft autre chofe qu\ine 
difpofition d’efprit , qui fait que l’on s’ima- 
gine que l’on a des lumières , des talens, 
ou des vertus, que l’on n’a point; & que 
l’on mérite par confequent une eftime , ou 
des honneurs , que l’on ne mérite pas. Les 
Orgueuilleux ne peuvent fouffrir , fans 
chagrip j qu’on leur contefte l’un , ou l’au- 
tre ; 
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tre; fur tout , fi on ne le refufe pas à d’autres 
perlonnes. Ils ont non feulement une hau- 
te idée d ? eux mêmes, mais encore mépri- 
rent les autres ; dans lefquels ils s imaginent 
facilement que les mêmes bonnes qualitez 
ne le trouvent point, ni quoi que ce foit 
qui foit digne de l’eftime qu’ils prétendent 
que l’on ait pour eux mêmes. La trop bon- 
ne opinion, que l’on a de foi, eft toujours 
accompagnée du mépris desautres, &l’un 
& l’autre éclattent également au dehors. 
Ceux qui fe font laide aveugler par cette 
paflion croient non feulement qu’il n’y a de 
bonnes qualitez, que dans leur fèule perfon- 
ne , & dans ceux qui leur applaudifî'ent ; 
mais ils détellent encore tout ce qui leur 
paroit vulgaire, & croiraient s’abaifler , 
s’ils avoient des penfées, qui leur fuflent 
communesavec beaucoupde gens. 

Telsétoient, par exemple, les anciens 
Stoïciens, quis’imaginoient avoir des lu- 
mières infiniment plus grandes que tout le 
rcfte du genre humain , & être au defliis 
de toutes les foibleflês, que l’on remarque 
dans les autres hommes. Audi regardoient- 
ils de haut en bas, & comme avec pitié (fi 
leurs principes leureïïdènt permis d’en a» 
voir) tous ceux qui n’étoient pas entêtez 
de leurs dogmes. Ils femettoient peu en 
peine des fcntimens des autres , qu’ils con- 
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fideroient comme de pures rêveries, & ne 
parloient qu’en termes étranges des chofes 
» Voiez les plus communes. •* La douleur n etoit 
les Para- pas un mal , le plaifir n etoit pas un bien , 
doxes de ]es vertus étoient toutes égales , il n’y avoit 
Ciccron. p 0 i nt ( j e différence entre les vices, il n’y 
avoit que leur feul Sage qui eût le fens com- 
mun, tous les autres hommes étoient fous. 
Ils débitaient mille paradoxes de cette na- 
ture , feulement pour fè diftinguer du 
Vulgaire , qui a des idées oppofées à cel- 
les-là. - . : • 

Au contraire 1 * Humilité 9 qui eft la même 
vertu que les Païens nommoient Modeftte, 
confifte à n avoir de foi , que des fèntimens 
proportionnez aies bonnes qualitez, &à 
ne prétendre qu’aux honneurs qui nous 
font dûs. Cette vertu va même plus loin , 
& ceux que Ion peut nommer véritable- 
ment humbles fouffrent, fans chagrin, qu’on 
les abaiffe beaucoup au deffous de ce qu’ils 
méritent. Comme ceux , dans qui cette 
vertu fè trouve , ne s’eftiment pas plus eux 
mêmes qu’ils ne doivent ; ils n’ont garde 
d avoir du mépris pour les autres, & leur 
rendent , avec plaifir , toute la juftice qu’ils 
peuvent raifonnablement fouhaitter. Ils ne 
font point fâchez de voir que des gens , 
qui leur font inferieurs à divers égards , 
^ foient élevez au defîüs d’eux , & beau- 
coup 
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coup plus confidcrez , qu’ils ne le méritent* 

. On peut remarquer cette vertu dans les 
anciens Chrétiens , qui connoilTant parfai- 
tement les erreurs du Paganifmc , & les dé- 
fauts de la Philofophie Païenne , nercjet- 
toient pas néanmoins tout ce qu’elle en- 
feignoit , pour fe diftinguer des Phiiofb- 
phes Païens. Au contraire ils approu voient 
avec joie ce qu’elle avoir de bon , ÔC étoient 
ravis de trouver de la conformité , entre les 
idées des Sages admirez par la multitude, 8c 
les dogmes de l’Evangile. Ils avouoient 
même, avec beaucoup de fincerité, que 
les Auteurs Païens furpafloient en élo- 
quence les premiers , qui avoient écrit de la 
Religion Chrétienne. Clement d’Alexan- 
drie , dans lès Stromates , & Eufebe , dans fe 
Préparation Evangélique , en peuvent fournir 
mille preuves 5 suffi bien que plufieurs au- 
tres Auteurs Ecclefiaftiques , qu’il n’eft 
pas néceflaire de citer. 

Ainfi ceux qui rejettent des fentimens H 
généralement reçûs , ou au moins reçus 
par un grand nombre de perfonnes , doivent 
prendre garde que l’amour de la Angulari- 
té , plutôt qu’une connoiflance certaine 
que les autres fe trompent , ne les fafle é- 
carter du chemin battu. 11 eft vrai que la 
multitude de ceux qui embraflènt un cer- 
tain fentiment, n’eft pas une marque de 
~ Ç fe 
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fa Vérité ; mais aüffi l’on ne faùfôit dirtf 
tju’unechofe ne petit être vraie , parce que 
btea&coup dégèhsîa croient. 

' ïl èft néanmoins certain , que pour fe 
tirèrdé la foule, fou vent on rejette ce 
quelle croit Véritable ; fans en avoir d’au- 
tre raîfon , fi ce n’eft que c’eft un fenti- 
frient Vulgaire. Un èfprit vain ne peut 
fbuftVir qu’on l’égale en cela à une infinité 
àè perfônnes , dont les . lumières font in- 
férieures àux fiennes, comme il le croit, 
& dont l’inclination baffe ne refpire rien 
qùecfcCofmmun. 

' Je’fuis pérfoadë que bien des Incrédules 
tie le font , tjué parce qu au moins les 
dogmes fondamentaux dit Chriftianifme 
font extrêmement vulgaires . Il eft beau , 
dominé ils s’imaginent , d’être desabufé 
des opinions communes , & de regarder 
Ifes auVrtttomme dés gens qui fê repaiflcnt 
de chimères. On fe voit , dans cette idée , 
diiélfon â de foi même , comme infiniment 
élevé au défliis dé la multitude credule , 
&c êritrainéè par la coutume, plutôt que 
conduite par la faifon. ,, Il n’y a rien 
,,‘dè fi doux , dit un’Poëte Epicurien * 
,;due dé demeurer dans le temple élevé 
„de la Sagéfib , où l’ôn jouit d’une per- 
,,pétüélîe féfénité , & d’où l’on regarde 
„ de hautén'bâS les autres hommes errans, 

& 
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„ 8c difpcrfèz dans leurs differentes maniè- 
res de vivre. 

* 7^Ü dulcius efl bette quant munita tenerc * Lücrccc 
Edita doftrinà Sapietttum templa ferena s ^ 

Dejpicerc unde cjueas altos ^papnujue videra 
Errare , atque viam palantes qu&rerc vit a. 

Mais dans le fonds, comme je l’ai déjà 
dit, on s’expofe autant à fe tromper, en 
méprifànt ce que le Vulgaire eftime , feu- 
lement à caufe de celai qu’en embraffant 
aveuglément tout ce que la multitude au- 
torife. Son approbation, ni fa haine ne font 
proprement des marques ni du Vrai, ni 
du Faux. Si Ton a vu des chimères pref. 
que généralement reçues; on a vû autant 
de ridicules penfées , autorifées par un pe- 
tit nombre de gens , qui s’imaginoient 
être plus éclairez, que les autres. Ainfî 
dès que l’on fè fent du penchant à s’éloi- 
gner des fentimens vulgaires , on doit 
s’empêcher de fe iaifler mrprendre à Pa- 
ginable penfée que l’on a , quand on croit 
être exempt d’une erreur, où l’on voit 
les autres engagez. Ce peut être une illu- 
fion d’un Orgueuil fecret , aufîi. bien que 
l’effet d’une lumière p eu commune. 

Il efl d’autant plus dangereux de tom- jjt' 
ber, par Vanité, dansquelque penféefin- 
guliére; que dès que l’on efl une fois dé- 
terminé par ce principe , il eft très-difKcile 

C z de 
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de changer de fèntiment. La même paf- 
fion, par laquelle on y eft entré, y con- 
, firme infenfiblcment , par le plaifir qu’elle 
[ caufè à ceux qui s’en laiflént aveugler; 
en les repréfentant à eux mêmes , ainfi 
que je l’ai dit , comme des perfonnes fort 
élevées audefïus du Vulgaire. Outre cela 
les gens vains s’imaginant avoir plus de 
lumières que les autres , croient facile- 
ment qu’ils ne fe trompent jamais , êc que 
tout le refte des hommes n’a pas la péné- 
tration néceflaire , pour découvrir la ve- 
rite. 

C’eft ce qui fait que lors que quelcun, 
dont ils n’ont pas fi bonne opinion , que 
deux mêmes, leur propofè des fèntimens 
oppofêz aux leurs , ils ne veulent pas feu- 
lement l’écouter , bien loin d’examiner 
.avec foin ce qu’il leur dit. La première 
penfée, qui fe préfente alors à leur efprit , 
ou, fî l’on veut, le fentiment qui fe ré- 
veille dans leur cœur ; c’efl que fi cet 
homme difoit la vérité , il s’enfuivroit 
qu un homme qu’ils méprifent , 6ç qu’ils 
ont raifon , comme ils le croient , de mé- 
prifor , auroit eu plus de pénétration 6c 
auroit jugé plus fainement qu eux. Or 
c’efi: ce qu’ils ne fauroient fe pcrfuader , 
parce qu’il faudroit entièrement changer 
les idées agréables qu’ils ont eues jufqu’a- 

, lors 
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lors deux mêmes , 6c des autres. Il fau- 
drait qu’ils commcnçaflènt à leur donner 
dans leur efprit, un rang plus confidera- 
ble, à certain égard , qu’à eux mêmes, 
6càfe mettre au deflousde ceux , à qui 
ils s’étoient toujours crû infiniment fupe- 
rieurs. 

Confiderons cette vérité , dans quel- 
ques exemples, afin de la rendre plus fen- 
fible. Prenons un Doéteur Juif , 6c , fi 
vous vouiez, de race facerdotale. Suppo- 
sons qu’il ait étudié avec beaucoup d’ap-r 
plication les Loix dcMoïfe, 6c les Tra- 
ditions quiétoient reçues parmi les Juifs, 
du temps des Apôtres. Ajoûtons à cela 
qu’il ait réiifii dans cette étude , félon 
l’idée que l’on en avoit alors ; qu’il fe 
foit aquis beaucoup de réputation par là, 
parmi les plus confiderables de la nation 
Judaïque, ôc qu’il ait été élevé aux plus 
grands honneurs , aufquels il pût parve- 
nir. Un homme , dans cette fituation , 
pouvoit très-facilement avoir bonne opi- 
nion de lui même 6c de lès lumières, 6c 
par confequent méprifer ceux quife trou- 
voient deftituez de ce qui lui avoit aquis 
cette haute eftime 6c les honneurs aufquels 
il étoit parvenu. 

Suppofons prélêntement qu’un homme 
d’entre le peuple, qui ne ferait pasdera- 
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ce facerdotale , qui n’auroit aucune étude 
de la Loi, & qui enfin ne feroit nullement 
cftimédansle monde, allât voir cet illu- 
ftre Sacrificateur, &fe mît à lui dire des 
chofes toutes oppofées à Tes idées ; à lui 
foûtenir , par exemple , que la plûpart 
des Traditions qu’il auroit apprifes , fe* 
roient oppofées au véritable fens de la'Loi, 
& que l’on peut être agréable à Dieu, 
fans obferver aucune des^ cérémonies Mo. 
laïques. Que répondrait à cela le Sacrifi- 
cateur ? Quel jugement feroit-il de celui , 
qui- lui parlerait de la forte ? Il n’eft pas 
difficile de le deviner, Il ne feroit paraître 
pour cet homme, que de l'indignation & 
du mépris, ou tout au plus un peu de pi- 
tié. Cependant ileft certain que ce feroit 
le Sacrificateur lui même, qui mériterait 
que l’on eût pour lui defemblables fenti- 
mens ; quelque bonne opinion qu’il en 

eût. : <■ • 

Pour voir l’effet de fOrgueuil , dans 
«nautrejoür, reprélentons nousunPhi- 
lofophe Epicurien , qui ait de l’efprit , & 
qui fefoit aquis parmi les Grecs beaucoup 
d’eftime parles dilcours &par fes Ecrits; 
tel , par exemple , qu’étoit Lucien , on 
tel autre qu'il vous plairai Cet homme 
eft accoûtumé , depuis long-temps , à 
méprifej: la Religion Païenne. , en quoi 
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.fans doute il n’a pas tort; mais il y joii\c 
encore toutes les autres Religions , fans 
les avoir examinées. ï\ regarde la Reli- 
gion en general , comme une pure fuper- 
flition, ou comme une adreflèdes Politi- 
ques pour tromper les lîmples. P a cerçt 
fois déclamé , parmi lès amis , contre l’en- 
têtement du genre humain à cet égard ; 
êc il n’a pas manqué d’être applaudi , par 
des gens qui étoientdansla mêçnçdifpofi- 
tion, que lui. Les railleries que lui & les 
amis ont fait de la Religion ont été, de- 
puis long- temps , Je plus agréable affai- 
lonnement de leurs çonverlàtions , & de 
leurs débauches. 

En voions aulïî à ce Philolophe une per- 
fonne du Vulgaire , qui entreprenne de 
lui faire voir que fon Epicureïfme eft la 
chofe du monde la plus abfurde , ôc cfe lui 
infpirer delà crainte pour une Divinité, 
dont la Providence conduit tout l’Unj- 
yers. Je ne demande pas encore, que Pon 
m’accorde que ceci l'oit- véritable en fpi ; 
mais lèulement qu’on le luppole , pou ? 1 un 
moment. Que dira l’Epicurien? Il pren- 
dra un ton de railleur, &lè moquera de 
tout ce que cet autre homme lui dira, fans 
rien examiner. En effet quelle apparen- 
ce qu’un bel efpi-it reçoive des leçons 
d ? un homme qui parojt n’en avoir point, 

Ç 4 Sc 
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& qui eft entêté des tentimens de la mul- 
titude ? 

Ces exemples font des fiecles paflez , & 
pour en fentir toute la force il faut , pour 
ainu dire , oublier le nôtre & nous repré- 
fenter vivansdans un temps, auquel nous 
n’exiftions pas encore. Mais ceux qui ont 
quelque connoiflànce de l’antiquité & du 
temps prêtent , & qui ont comparé les 
pallions des gens d’aujourdhui avec celles 
des temps paflez , fàvent que le Théâtre 
du monde n’a prefque changé que de dé- 
coration & que le cœur de l’homme eft 
fait aujourdhui , comme il l’étoit autre- 
fois. 

Les hommes font orgueuilleux, com- 
me ils l’ont toujours été ; & l’on doit tom- 
ber d’accord que cette paflion peut faire le 
même effet aujourdhui , qu’elle auroitfait, 
il y a teize cents ans , dans un Sacrificateur 
Juif, ou dans un Philofophe Epicurien. 
Nousvoions tous les jours qu’un homme 
bien entêté d’une opinion , la défend par 
vanité , contre les lumières les plus claires 
de la Raifbn. Un Profeflèur , par exemple, 
qui a enfeigné long-temps dans une Uni- 
Verfité l’ancienne Philoiophie , ou l’an- 
cienne Médecine , rejette non feulement, 
comme abfurdes, les conjeftures les plus 
ingenjeutes & les plus apparentes des Mo- 
' * V-‘ der- 
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dernes ; mais encore des démonftrations 
mêmes , qui nous font toucher au doit les 
erreurs des Anciens. La raifon de cela eft 
qu’il feroit obligé de convenir qu'il auroit 
enfoigné longues années de pures chimè- 
res, s’il avoüoit que ce que dilènt les Mo- 
dernes eft- vrai;6c qu J il ne lauroit fe réfoudre 
à s’abbaifler fi fort au deflous des autres, 
qui ont découvert des veritez qu’il ne lait 
pas. 

Ceux qui doutent de la Religion Chré- 
tienne, ou qui la rejettent, doivent ren- 
trer en eux mêmes, 6c fe demander pour- 
quoi ils ne fo rendent pas à lès raifons; 6c 
peut-être qu’ils trouveront que le plaifir 
imaginaire , qu’ils fe font d’être au deftus 
du commun , 6c la peine qu’ils auraient 
à fe rabaifl’er au rang de ceux qu'ils mépri- 
fent , font les véritables caufes , qui les re- 
tiennent dans leurs doutes , ou dans leur 
incrédulité; ou au moins que cette difpo- 
fition y contribue beaucoup. 

Comme on ne peut pas nier que l’Or- 
gueuil ne foit un défaut, 6cquelaMode- 
ftie ne foit une vertu ; il faut que l’on 
tombe d’accord que ceux qui agiflent par 
un principe d’Orgueuil , fo mettent au 
moins en danger d’être trompez; 6c qu’ain- 
fi il ne doit jamais entrer dans la recherche 
de la vérité. 

ç s B 
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Il n ’y a pcr(onne,qui ne m’accorde ce que 
je viens de dire; mais on me poijrroit de- 
mander à quoi l’on peut connoître que 
l’on juge par un principe de Vanité, 8c 
comment on peut fe garder des illufions de 
l’Oreuçuil. Car enfin ceux qui rejettent 
les fëntimens vulgaires ne tombent pas 
d’accord , qu’ils le faflqnt par V anité. J e ré- 
pons à cela, qu’outre le fentiment inté- 
rieur , que l’on a de foi même , deux cho- 
ies peuvent nous faire connoître, s’il en- 
tre dans nos jugemens quelque motif d’Or- 
gueuil. . 

La première ç’eft que quand on juge de 
la forte , on n’examine jamais, avec foin, 
la matière dont il s’agit, On fe contente 
d’une revue fort generale §c fort fuperfi- 
cielie , après quoi on juge décifivement , 
iàns vouloir jamais plus recommencer cet 
examen. Ç’eft en vain que ceux, que l’on 
condamne demandent qu’on les écouté , 
avec un peu. plus de patience, ou même 
que l’on faflè une revifionexaétede leurs 
raifons, on ne veut plus en entendre par- ■ 
1er. Ils font condamnez fans appel , & ils 
n’en peuvent plus revenir. Ainfi un juge- 
ment porté une fois, fans examen, fertjdc 
principe pour les autres , & l’on continue 
de condamner , ce que l’on n’a jamais bien 
examiné, fans vouloir rien écouter. 

-, :> • ' Si 
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Si l’on doute de ce que je dis , ceux à 
qui l’Orgueuil a fait décider téméraire- 
ment contre la vérité , qu’ils n’entendoient 
pas , n’ont qu’à eflàier de dire exa&ement, 
les raifons de ceux qu’ils ont condamnez. 
S’ils avoient jugé , après un mûr examen, 
qui demande une longue & exa&e difcut 
fion de tout ce que l’on apporte, pour dé* 
fendre ce qu’ils ont condamné ; ils l’au- 
roient fi bien compris, qu'ils ne l’auroient 
jamais oublié. Ils pourroient le redire , 6c 
montrer le foible de chaque raifon , qu’on 
leur auroit produite : comme l’on voit que 
le Rapporteur d’un Procès , qui en a lû 
toutes les pièces, & qui les a examinées 
avec foin, en fait fans peine tout le détail; 
fur tout lors qu’il s’agit d’une chofe de 
conséquence , & qui avoit excité fon at- 
tention. 

Or je pofe en fait , que ceux , qui re- 
jettent la vérité de la Religion Chrétien- 
ne , ne fauroient rapporter diftin&ement 
les raifons de ceux qui la défendent, ni mar- 
quer ce qu’ils trouvent à redire dans cha- 
cune. C’elt fur quoi ils peuvent s’exami- 
ner, & fans quoi, il faut qu’ils a voiient 
qu’ils ont porté un jugement téméraire ; 6c 
qu’ils ne peuvent , fans injuftice , réfuter 
un nouvel examen à une chofe de fi gçaiïde. 
importance. 

Tou* 
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Tout ceqü’on a vu de livres, & tout 
ce qu’on peut avoir ouï dedifcours fur cet- 
te matière, ne renferme que quelques dif- 
ficultés détachées , 6c qui ne reflèmblent 
nullement au réfultat d’un examen exaéfc 
& méthodique. Les difficultez . ne font 
pas plus fuffifantes , pour informer ceux 
qui voudroient juger folidement d’une fi 
grande affaire; quelesobjeétions de l’une 
des parties ne fuffilènt, pour informer des 
Juges équitables. 

Ainfi l’on a fujet de croire que ceux , 
qui fè déclarent contre la Religion Chré- 
tienne, après s’être déterminez par Vani- 
té contre les fentimens communs , conti- 
nuent à les rejetter par le même principe. 
J’avoue qu’ils peuvent avoir d’autres mo- 

. tifs , 6c qu’ils en ont effectivement. Il eft 
fort rare que dans un jugement , que l’on 
fait d’une matière aufli étendue que l’eft 
la Religion Chrétienne , avec toutes lès 
conféquenccs , il n’entre divers motifs. 
Mais je foûtiens , que celui , que j ai mar- 
qué , fè trouve entre les autres, Je ne dirai 
pas ici que les autres motifs, quels qu’ils 
puiffent être , ne font pas meilleurs que 
celui-là. Je le prouverai dans la fuite de 
cet Ouvrage, 6c il me fuffit, en cet en- 
droit , d’avoir fait fentir que la Vanité 
s’en mêle. 

î'v/ '* Une 
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Une autre chofè , à quoi l’on peut con- 
îloître que l’Orgueuil a eu une grande in* 
fluence fur un jugement, que l’on a por- 
té touchant quelque fujet j c’efl que lors, 
qu’après avoir embraflc une opinion , que 
l’on ne fàuroit démontrer , on prétend 
que cette opinion ferve de réglé infaillible, 
pour juger du Vrai & du Faux, fans qu’il 
foit permis de l'examiner. Les Géomè- 
tres ont leurs Axiomes , leurs 'Définitions , 
8c leurs Supportions , qu’ils ne démontrent 
point, à caufè de leur extrême clarté, 8c 
ae leur fimplicité , qui les mettent hors d at- 
teinte de toute forte de doute. Ils ont donc 
railon de les fuppolèr, fans les prouver 5 
mais il eft abfurde de fuppofèr des chofès 
très-obfcures , 8c très-incertaines , pour 
ne pas dire fauflès , & de fe fèrvir de ces 
fuppofitions, comme de principes. Vou- 
loir que l’on approuve cette méthode , 8c 
traiter de haut en bas ceux qui la rejettent, 
efl: une marque fi fenfible que l’on agit , en 
cette rencontre, par Vanité, quejenefài 
fi Ton en peut donner déplus forte preuve. 

Les Juifs, par exemple, lors que l’E- 
vangile commença à paroître dans le mon- 
de, croioient être fi fort en droit de fup- 
poler comme inconteftable la durée éter- 
nelle de toute la Loi de Moïle, 8c la né- 
ceflitédel’obferver, pour être agréable à 

" Dieu , 
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Dieu, quec’étoit ^attirer leur haine que 
dé leur en demander feulement des preu- 
ves. Les Philofbphes Grecs dans ce 
temps-là , croi oient être auffi fi éclairez , 
Stregardoient leurs opinions , comme fi 
bien établies;' que tout ce qui les cho- 
quoit le moins du monde pafioit pour 
faux , dans leur efprit. Cependant l’on 
peut dire que les principes particuliers des 
Juifs 8c des Philosophes Payens , par rap- 
port au Chriffianifme , n’étoient pas feu- 
lement vrai-fcmblables; comme on le mon- 
trerait, fi ceux à quiPon a affiiire en dou- 
taient. Airifi les Juifs aveugles conduüeurs 
d’autres aveugles , 8c 'les Grecs entêtez de 
mille chimères , jugeoient par Vanité que 
l’Evangile ëroit faux. 

Ceux qui aiantété élevez dans le milieu 
du Chrrftianifme , font tombez dans la mê- 
me penfée , doivent prendre garde de ne 
pas commettre la même faute ; à moins 
qu’ils ne veuillent fe tromper eux mêmes, 
de gayetë de cœur. Qu’ils examinent 
donc, fi dansle jugement qu’ils font de la 
Religion Chrétienne , ils ne fuppofent 
rien que de clair 8c d’inconteftable: Ils re- 
prochent aux Chrétiens qu ils font des 
iuppofîtions , fans preuve ; qu’ils ne faf- 
iênt donc pas eux memes ce qu’ils repro- 
chent aux autres. 

Pour 
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Pour moi , je fuis perfuadé que s’ils 
font capables de remonter jufqu’aux prin- 
cipes de leurs raifonnemens , & de les ré- 
duire à certaines propofitions, ils s’apper- 
cevront qu’ils bâtiflènt furlesfuppofitions 
les plus obfcures & les plus incomprehen- 
libles, qui Te foient jamais faites. Suppo- 
fer , par exemple , qu'il n'y a qu'une Subfian - - 
ce dans le monde , compofee d'e'tendue & de 
penfe'e , & qmfe modifie elle. même , comme nous 
votons que l’eBl'Vnivers j fans qu il y ait au- 
cune Intelligence fupreme , difiinÜe de l’Vni- 
vers même , qui s’ en mêle ; fuppofêr, dis-je, 
une fi étrange propofition , fans la démon- 
trer, c’eft afturémcnt s'imaginer que l’air 
décifif, avec lequel on dit des choies auflî 
obfcures , leur tient lieu de clarté , ou de 
démonftration. Quand je dis démontrer , je 
l’entends d’une maniéré géométrique , & 
qui ne laifle aucun doute , ni aucune dif- 
ficulté dans lefprit de ceux qui entendent 
les termes de la Démonftration. Autre- 
ment, il ne faut pas parler de démontrer, 
à moins qu’on ne veuille tromper lesfim- 
pies , par ce mot. Que l’on life Ôc relifè 
les* Ecrits de ceux qui, ont avancé la pro- # La prc _ 
'pofition, que j’ai rapportée, & qui fefon- miere P 
dent là-deflus , pour nier la vérité de la P ar « c de 
Religion Chrétienne j & l’on verra qu’il 
n y a rien , dans toute la Religion , qui é- ^ Spina ' 

gale 
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gale l’oblcurité de ce principe; Cependant 
il y a des gens , qui le débitent comme 
june vérité inconteftable , 8c par laquelle 
ils jugent de ce que les Chrétiens dilênt de 
Dieu , de la Création du Monde , 8c de la 
providence. Si ces gens-là s’examinoient 
avec foin a je fuis bien trompé , s’ils ne dé- 
cou vroient qu’une des grandes raifons , qui 
les détermine à regarder ce principe , com- 
me clair , eft le pur entêtement , où ils font, 
defoûtenir un fentiment éloigné des idées 
vulgaires, & d’admettre plutôt les chofes 
du monde les plus abfurdes , que de ren- 
trer dans la foule, de laquelle ils ont tâché 
de le diftinguerparlà. Comme la Crédu- 
lité 8c la Superftition attachent , pour ain- 
fi dire , aux obje&s qu’elles embraflent u- 
ne fàufle lumière , qui leur tient lieu d’é- 
vidence: de même la Vanité fait d’une 
choie, qu’on n’entend point, un principe 
géométrique. 

Il y a d’autres perfonnes , à qui cet 
air decifif 8c dogmatique déplait fi fort , 
'qu’elles condamnent également ceux qui 
s’attachent aux opinions vulgaires , & 
ceux qui en s’éloignant de ce qui eft com- 
munément reçu , tâchent d’établir de 
nouveaux principes. Ils croient qu’y aiant 
des difficultez * ÔC des difïicultez infurmon- 
tablès par tout ; il n*y a rien de plus fur , 

que 
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que de ne rien affurer, fiederejetter tout 
fans rien établir. Je n’entreprendrai pas 
ici de réfuter ce principe, je dirai feulement 
que quoi que cette conduite femble bien 
differente de celle dont nous venons de 
parler , il y a grande apparence qu’elle 
naît d’une l'emblable difpolition d’efprit. 
Il n’eit guere moins agréable à TOrgueuil 
humain de feconfidérer comme à couvert 
des trreurs populaires , en doutant de 
tout i qu’en établifîant des principes con- 
traires à ceux qui font communément 
reçus. On regarde les autres hommes, 
comme le jouet de leurs opinions , ôtcom- 
me la proie , pour ainfi dire , de mille 
chimères ; pendant qu’à l’abri du dou- 
te, Ton croit être hors du danger de Ter- 
reur. 

Peut-être néanmoins qu’on pourroit di- 
re que lapureimpoffibilité, oul’oneftde 
trouver la Vérité , ce qui ell une chofc 
très-mortifiante , & nullement l’Orgueuil, 
«ft la caufe du doute où Ton demeure. Je 
ne dirai pas , que ceux qui font dans cet 
état n’en paroiflênt gueres mortifiez ; je 
n’entreprendrai pas non plus de faire voir 
l’abfurdité du Pyrrhonifme ; je remar- 
querai feulement que perfonne n’en de- 
meure dans un (impie doute, fur la Reli- 
gion. Ceux qui difènt qu’ils ont des dou- 

D tes]* 
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tes , ne fe contentent pas de regarder les 
autres comme pouvant fc tromper dans 
le fonds , mais comme le trompant effe- 
ctivement. Ils ne Te confiderent pas eux 
mêmes comme des gens qui pourraient 
bien être dans l’erreur, mais comme aiant 
trouve la véritable méthode de ne fè tram - 
per point *, & c’eft ce qui peut être un ef- 
fet de la Vanité humaine, aulll bien que 
' les dccifions les plus hardies. Qu?ils y 
• prennent donc garde de près , & puis qu’il 
eft certain que douter , aufli bien que 
décider, par Vanité, eft s’expofèr à Ter- 
reur; qu’ils fe défacent de cette paflion 
tram peu fe , ou qu’ils en fufpendent au 
moins l’influence , pendant qu’ils jugent 
de la Religion. . , ; 

On n’exige pas cela d’eux , en vertu 
des principes de la Religion , dontilsdou- 
tent, -eu- quils rejettent; mais en confé- 
qnënce de cette maxime du fens com- 
mun , qu'une pafton , telle, qtfeft l'Orguetnl , 
* ne peut: de rien Jet vira' la decouverte de ht 
’ Mérité. 

• f •- • : ■ •• . . > 
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Que ce qui empêche les Incrédules de fe ren- 
dre aux preuves de la "Religion Chrétienne 
conjtjle peut-être , en partie , en de /impies 
préjugez . , qtn peuvent être faux. 

CLj’écrivois contre lesPayens, lès Juifs, 
^ ou les Mahometans , & que je difle- 
que leurs préjugez les tiennent attachez 
aux Religions dont ils fontprofeflion, tout 
le monde diroit que j’aurois raifon ; ceux 
qui ne croient pas la Religion Chrétien- 
ne véritable , aufîi.bien que ceux qui h 
croient ; mais comme j écris contre des 
gens qui ont été élevez dans le Chriftia- 
nilme , & qui n’en font pas néanmoins per- 
suadez , on me pourra demander ce que 
j’entens ici par préjugez. , lorfque je dis 
qu’ils font peut-être caufe que les incré- 
dules ne s’y rendent pas. Ils ont été éle- 
vez , comme je viens de le, dire , dans la 
Religion Chrétienne , de forte qu’il fem- 
ble que leurs préjugez devroient être en 
faveur de cette Religion. Mais il y. a de 
deux fortes de préjugez; les uns. font un 
cffet.de 1 mftruftion tels que font ceux 
des Jüifs, des Payens& des Mahometans 
... : D z con- 
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contre la Religion Chrétienne. Il y en a 
d’autres , qui naiflènt de la dépravation 
particulière , qui le trouve dans lelprit , 
ou dans le cœur de certaines gens , 6c 
dont il elt allez difficile de rendre raifon. 

. Ces gens-là le défont louvent facile- 
ment des préjugez de leur enfance ; mais 
après s’être formez allez légèrement d’au- 
tres idées, fins les examiner comme ils le 
dévoient, elles leur fervent enfuite de pré- 
jugez pour tout le relie de leur vie ; 6c 
c’ell de ces préjugez., dont je veux parler 
en cette occafion. Je ne dirai pas comment 
ils le forment, parce qu’ils doivent leur 
nailfance à une complication de motifs lî 
divers, 6c à des circonltanccs fi differen- 
tes , qu’il n'eft peut-être pas poffible de 
les bien dillinguer. Il fuffitquece foient 
de véritables préjugez; ceft-â-dire, des 
jugemens téméraires , qui tiennent en fu ite 
lieu de principe. 

Par exemple,fuppofonsqu\in homme 
né en quelque lieu de la Chrétienté,, ou 
l’on mêle des erreurs groffieres parmi la 
doétrinedeJefus-Chrift 6c de les Apôtres 
(8c il n’y en a que trop) vienne à recon- 
noître ces erreurs , par la leélure des livres 
des Théologiens d’un Parti contraire. Le 
voila défait des préjugez de fon enfance „ 
car on lui avoit toûjours dit que les lênti- 

mens 
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mens du lieu , où il étoit né, étoient véri- 
tables. Il fè peut faire qu’étant capable de 
reconnoître ces erreurs , il le trouve néan- 
moins incapable de remonter jufqu’à la 
four.ee, .& d’examiner la Religion Chré- 
tienne en elle meme , telle qu’elle eft dans 
les Ecrits des Apôtres. Alors il en demeu- 
re là , & s’imagine non feulement que la 
Religion de fôn pais eft faufle ; mais il 
juge qu’il en eft de même de toutes les 
Religions , fans en excepter celle des pre r 
miers difciplesdeJefus-Chrift. Cette pen- 
fée lui peut demeurer long-temps dans 
l’efprit, fans qu’il trouve perfonne à qui 
il puifle s’ouvrir la-deflus, ou qui foit ca- 
pable de le defabufer ; & enfin elle y peut 
prendre de fi profondes racines , qu’il n’eft 
pas facile en fuite de l’en arracher. Dans 
cet état, cet homme, fi c’eft un efprit un 
peu fpéculatif, pourra le former d’autres 
principes; fur lefquels.il rayonnera toute 
ià vie , quoi qu’ils loient très-faux. 

Ce font là les préjugez , dont je dis 
qu’il faut fe garder, & qui peuvent con- 
tribuer à faire rejetter la Religion Chré- 
tienne. Tous ceux qui les ont ne font 
pas également capables de les bien expri- 
mer ; outre qu’ils n’ofent pas toûjours s’en 
ouvrir alfez à ceux à qui ils en parlent ; 
de forte qu’il eft fort difficile de les exa- 
D 5 miner 
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miner îdiiné màniere , qui leu r puifTe être 
fhiétueufe. 

On peut néanmoins dire eu général de 
tôutès fortes de jugemens, que î’on for- 
me d’une chofe, en conféquence dequel- 
ques .principes , qui ne font pasaftirrez ; 
que (1 l’oni rencontre ainfi la Vérité *c’eft 
pàr ipur hazard , & que par corfiéquent 
fcnmesydoit point fier. Si'lfon doitobfèr- 
ver cette réglé ,dans la redherche de routes 
fortes de Verriez jony doitprendre ^garde 
fur ''tout lôrs qu’il s’agit d’une mérité de 
grandeimportance.tel le qu’eftlaRel igion. 

G'efblàiune 'réglé fondée fur, le fens 
commun, < êc dont îperfonne/ ne peut dif. 
Convenir. dRaifons en tlpplieâtion à un 
préjugé' fomoommun parmbceux qui 

doiltent de la vérité de la Religion Chré- 
tienne,, ou qui la rejettent, lls.ne -peu- 
vent croire les miracles , fur iefquels elle 
eft fondée , parce qu’ils n’en ont jamais 
vû de.fêtnblabjes j ni parlé à des perfon- 
îibs cognes de foi , qui-afluraflènt qu’ils en 
«voient vu. Ils ne peuvent s’imaginer non 
plus quc cette Terre , fur. laquelle nous 
iommes, ait eu un commencement , ni 
•qu’il: y; ait eu un:temps .y : auquel il ny 
«Voit rpoiftt: d’animaux y ;ni de -plantes. 
JLavaifon«de eda eft , qu’ils ontteoujours 
•remarqué à *peu près là même. chofe. , *& 
! *'«•; -**• qu’ils 
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qu’ils n’ont parle à perfonne , qui ait Vû ce 
cémmenccment. 

Je foutiens premièrement que c’eft là 
unfimple préjuge , qui le réduit à cette 
maxime generale: On nepeut pas croire te 
dont on h a point vu d'exemples , ou dont on 
ri a pas de témoins oculaires- & dignes de foi, 
de qui l’on put j]e s'en informer. Si l’on en 
recherche les fondemens , on trouvera que 
ce n’eft rien moins qu’un eXxiome géo- 
métrique. Ce qui a jette cesgcns là dans 
cette créance , c’eft que dans pluficurs 
rencontres , ils ont reconnu des fauflètez, 
par ce principe. Par exemple, d’anciens 
Philofophes ont réfuté les menfonges des 
Poètes , comme ce qu’ils difoient des Cen- 
taures, -des Geans, delà Chimere, &d ? au- 
tres choies lèmblables , pat cette même 
maxime : * ce qui a été eft , fera à l'a- 
venir. Jctombe d’accord qu’ellépeut lèr- 
vir , lors que ceux qui aflurenrdes- cho- 
ies inouiés , ne font /pas d’ailleurs dignes 
de foi, comme les Poètes, qui fàifoient 
profellion d’inventer une grande partie de 
ce qu’ils difoient. MaisjenicquVllepuif* 
fe s’érendrè généralement atout , ni qu’el- 
le puiffe paflèr pour une maxime évidente 
par elle même. ‘ 0 

Lors qu’une chofo pofîîblefotrouvcat- 
teftée par des gens , en qui l’on ne voit 

D«4 , au- 
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aucune apparence de mauvaifo foi & de 
tromperie, cette maxime neft plus d'au- 
cun ulàge; encore que l'on n’ait rien vu 
de fomblable, & que l’on n’en ait jamais 
ouï parler à d’autres. Ceux qui découvri- 
rent l'Amerique les premiers , &: qui par- 
lercnt des plantes ôedes animaux que Ion 
y trouve , qui font inconnus à nôtre 
Continent, çtoient dignes de foi , & en 
dévoient être crûs , quoi qu’on n’eut ja r 
mais ouï parler de rien de fomblable; quand 
même perfonne ne feroit allé en Amerir 
que après eux , & que l'on aurait lûlcur 
.voiage quelques fiedçs après leur more. 
11 cft vifible que ceux qui auraient trai- 
té de fabl es leurs relations , for ce princir 
pe, foraient tombez eux mêmes dans une 
erreur trèsrgrandç , comme la fuite du 
temps l’a fait voir. ,. Il cneftde même de 
ceux, qui aflurerent les premiers, qu’ils 
avoient été chez nos Antipodes. Ce qu’ils 
témoignoient n etoit pas moins vrai , parr 
ce qu’il étoit inouï jufqu’a lors; ôefi l’arc 
de la navigation fûtvepu à déchoir fiforç 
depuis eux , qu’on n’eût plus ofé entre- 
prendre le même voiage , ceux qui liraient 
aujourdhûi leurs Ecrits, n’au raient pas dç 
raifon fufK&nte de s’inferire en faux conv 
pre ce qu’ils dilent. . : 

J1 efo viûble, par ces exemples , qup 
‘ • , ceuc 
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cette maxime ne lâuroit paflèr pour un 
Axiome géométrique , qui ne fouffre au- 
cune exception ; & que par conlèqucnt 
on ne peut rien enconclurre, purement 
& Amplement , fans y joindre d’autres 
preuves. Si on la confidereen elle même, 
on n’en conviendra pas moins , puis qu’il 
n’y a perlonne qui loir allez fou , pour 
établir lès connoiflânces préfentes , com- 
me la réglé du Vrai ,& du Faux , en toutes 
fortes de matières. Qui peut le flatter, fans 
extravagance, d’avoir des connoiflânces li 
étendues de tout ce qui elt polîible , qu’il 
puiflè alfurer que ce qui n’eft: pas renfer- 
mé dans lès connoiflânces eft entièrement 
faux ? Il n’eft: pas bcfoin de réfuter plus 
pu long une fi étrange penfée. 

Cependant les Incrédules la fuppofent, 
fans s en appercevoir , comme un princi- 
pe géométrique, & en concluent que ce 
qu’on dit,, par exemple , de la création 
du monde êcdes miracles, n’eft: pas véri- 
table. Qu’ils s’examinent là dellus lerieu- 
fement , ëc ils s’appercevront qu’ils tirent 
d’un préjugé fi peu raifonnable des con- 
féquences , qu’ils croient être claires 
comme le jour. La bonne opinion que 
,1’on a de foi même ôc de fes lumières , 
jointe avec l’experience , qui confirme 
cette maxime , en quelques occafions, 

D j font 
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font qu’ils tkaveqglentert.ee tte rencontre, 
kns y prendre garde. 

III. Je -rapporterai < encore un exemple dira 
préjugé , ; qui ne fl pas mieux fondé-, que 
le precedent , & fur lequel roule néan- 
moins : une grande partie des raifbnnemens 
des Incrédules. « Des gens qui ont allez 
d’elprit , poitrdè défaire des lentimens de 
leur enfance , dans lefquels leur éduca- 
tion les avoit fait entrer , fans lavoir pour- 
quoi ^ n'ont pas toujours allez de péné- 
tration & de ju ftefle d ? efpr 1 1 ,pour iubfti- 
tuer à ces lêntimensquelque cholède meil- 
leur. Ils ne peuvent néanmoins S'empê- 
cher dechercher d’autres principes ; car 
©n nudauroit demeurer abfolumentlàns 
cela, comme il fqroit aifé de le faire voir, 
fi c’en étoit ici le lieu. 

- 'Comme ils font mal lâtisfaits de- ce 
qu’on leur avoit apris de k Divinité, &: 
de la Religion , il s’en forment eux 'mê- 
mes de nouvelles idées, qui ne valent pas 
mieux que les precedentes ; mais qui leur 
pkifent davantage, parce quecefont des 
fruits de leur méditation , qui ne manquent 
jamais d’être agréables à l’efprit , qui en 
eft le pere. On s’imagine, par exemple,: 
<q«c s’il y avoit un Dieu , qui eût créé les 
hommes, qui leur voulût du bien &qui, 
dans cette vue , fe fît connoître à eux , 
\ ' il 
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il -le devroit avoir fait de cette manière. 
Premièrement , il devroit ; s’être fait con- 
noître à tout le genre humain, pour le 
rendre également heureux , puis qu’on 
iuppofe qu’il en efl le pere commun. Se- 
condement, cette révélation devroitavoir 
commencé dès la création des premiers 
hommes,. fk continué par toute la terre, 
à mefure que le genre humain s’y efhré- 
papdu ; puis qu’eilen’eft pas morns nécef 
foire .à ceux qui naiflentaujourdhui, qu’à 
ceux des fiecles paflèz. Troifiémement , 
elle devroit .avoir été au commencement 
fi claire, &: propoféc avec des circonftan- 
ces fi convaincantes, que perfonne ne pût 
•douter ni du fens , ni de la vérité de la ré- 
•vélation; & les preuves en devroient en- 
core fubûfter , afin que chacun les pût 
examiner, fims s’en remettre au rapport 
d’autrui; autrement ellc cffcprefque inu- 
tile , comme l’experience le fait voir , fup- 
-pofé qu’il y -en ait eu une. En quatrième 
dieu cette Loi devroit être proportionnée 
:à l’état , où cft le genre humain , afin 
rqu’elle'fût obfervée; ou le Créateur des 
hommes devroit réformer leur nature, a- 
hn qu’elle nes’oppofàtpasal’obfervation 
de fes Loix ; tdàns quoi elles ne fervent 
prefquc do rien ,>ôc font indignes d’une Sa- 
;gcfib:qui connoit d?érat de ceux â qui elle 
* : ^T" les 
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V ■ • 

les donne, ou d’un Etre bien-fai fant , 
qui les leur propofè , pour les rendre heu- 
reux. 

Voila des principes, qui paroiflent d’a- 
bord fpécieux, parce qu’ils femblent fon- 
dez fur la haute idée que nous devons a- 
voir de la Divinité ; & comme les Incré- 
dules croient voir tout le contraire, dans 
ce que les Chrétiens difènt de la Révéla- 
tion; ils en concluent que les Chrétiens 
font dans l’erreur , 8c ils s'imaginent le 
leur pouvoir d’autant mieux prouver, que 
c’eft en fuppofànt ce qu’ils difènt de la Di- 
vinité. 

IV. - Mais je m’en vais faire voir que cette 
manière de raifonner eft fondée fur un pré- 
jugé, qpi eft manuellement faux. Car 
voici par quels degrez il faudroit parvenir 
aux propofitions , que l’on vient de lire. 
J. En raifonnant , nous pouvons connoî- 
tre exaétement quelle devroit être la con- 
duite de Dieu envers les hommes; s’il y 
enavoitun, tel qu’on le décrit. II. Nous 
nous en formons effectivement une idée 
exaéte 8c complète , qui eft renfermée dans 
les propofitions , que l’on vient de lire. 
III. Ainfi fi la conduite du Créateur , que 
l’on fuppolè, n’y eft pas conforme , il n’y 
en a point , 8c tout ce qu’on en dit eft faux . 
JV. Nous voions, parl’hiftoiredes fiecles 

pa£ 
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paflcz, &par la connoiflànce que nousa- 
vons de l’etat préfent du genre humain , 
que tout le contraire eft arrivé julqu’à pré- 
font. V. Donc&c. 

Ce font là les propofitions , que celles 
que j’ai rapportées auparavant fuppofont , 
comme ceux , qui ont quelque idée de la 
bonne manière de raifonner en convien- 
dront. Or la première de ces propofitions 
eft très-alîu rément faufi'e. Car il eft cer- 
tain que la Révélation n’cft pas allez 
claire , fur les dcfièins de Dieu à l’égard du 
genre humain en général , pour pouvoir 
nous former une idée exaéte ÔC complété 
de la conduite envers les hommes. Auflî 
eft-ce une chofe, qu’il ne nous importe 
pas de lavoir ; chacun ne devant être in- 
ftruit que de ce qu’il eft obligé de croire 
& de faire , pour être agréable à Dieu ; 
làns fe mettre en peine des réglés , que là 
Providence fuit à l’égard du genre hu- 
main en général , ni des defleins cachez , 
qu’elle peut avoir. Pour être bon fu- 
jet d’un Prince , il n’eft nullement bc- 
foin de pénétrer tous les focrets de là Po- 
litique & de lès defleins ; il fulfit de la- 
voir ce que les Loix de l’Etat deman- 
dent que l’on falfe. C’eft ce que Moï- 
fe enlèignoit aux Ifrac lires , lors qu’il 
leur difoit , que * les ebofis eacbces c'totent Douer. 

p9UY XXIX > 
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pour Bien , & let nvelées pour eux. pcufr 
leurs enfant: , ... : 

La première proportion* étant fauflë^ 
la féconde , qui en eft une conséquence, 
eft auffî infoûtenable *, & perfonne nepeut * 
dire , fans u ne pcéfomtion extravagante 
qû’iPâit une parfaite idée de la manière 
dont Dieu devroir gouverner lé monde s 
pouragir conformément aux vertus qu’ôn 
lui attribue. Car * enfin quoi que l’on aie 
quelq ue idée de ces vertus , il ne s’enfuit 
nullement qu’onles conçoive' dans toute 
leur étendue , ou que. l’on puifîè favoii? 
exaébement quelle eft la conduite qui leur 
eft la plus conforme. On fait:, par exem- 
ple ; que Dieu.eft très- fàge, c’eftià-dire^ 
que cette fouveraine Intelligence n’ajgiÿ 
point ;, fans fe propofèr de certaines fins* 
dignes* d’elle , & qu’elle va à les fias par 
lés voies qu’ellejugelesîplus propres, 6c 
quil e fonr en effet. Mais on ne cormoi t ; 
pourxela , ni toutes les fins qu’il, s’efP 
propoféès ,, ni lès voies par lesquelles: il 
veut y parvenir , au moins d’une manière 
exaéte. Perfonne ne. s’eft jamais vante.de: 
le^ pouvoirrecucuillif ou de là révélation , 
ou dés évenemens. Nous favons, par l’ftir 
ftoire , que certains Princes ont gouverne 
léurs peuples, avec beaucoup de fhgefîë * 
mais quippurroitfë vanter de reconnoître^ . 

par 
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par leurs Ecrits & par leur conduite , le 
détail de tous leurs ddTeins , & la manière 
dônr ils onteflkié de parvenir à leurs fins ? 
Il faut donc avouer que nous pouvons 
iavairquelque choie des vertus de Dieu , 
lâns pénétrer tous leslècrets de là condui- 
te j & le fens commun nous apprend au 
moins, que' nous n’en devons pas juger 
témérairement: 

Cela étant, la troifiéme propofition ne 
peut'étre regardée que comme la penlëe 
la plus préfomtueufe , & la plus téméraire , 
queT’on puiflè avoir. Il» feroit abfurdede 
railbnner ainfi d’un Roi , & dé prononcer 
hardiment qu’il feconduiroic mal; parce 
qu’il ne fuivroic pas l’idée , que nous nous 
• ferions formée de la manière dont il devroit 
fe conduire; fans que nous eullïons une 
connoiflance exaéte de l’état de les ; affai- 
res* ni de les deffeins. Il efb infiniment 
plus abfurdede juger d’une Intelligence, 
. que l’on füppofè infiniment élevée au défi 
lus delà nôtre ; car il faut fèreflbuvenîr 
que les Incrédules raifonnent, en certe 
rencontre , fur les principes de la Révé- 
lation. : ' ! 

On ne peut pas-même , pour venir à la 
quatrième propofîtion , juger exactement 
de la conduite de Dieu envers le genre 
humain , pendant les ficelés paflez, par 

“ ;, ! J ICS 
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les hilloires que nous en avons. Il nous 
en eft trop peu relié pour cela , & quand 
même nous aurions encore toutes les hi- 
ftoires , qui le font jamais écrites ; il s’en 
faudroit beaucoup , que nous n’eulîîons 
tout ce qui lèroit néceflaire , pour former 
un lèmbîablejugement. Les hiftoires les 
plus exa&es omettent néceflairement une 
infinité de choies , & le contentent de 
rapporter les évenemens les plus confide- 
rables , qui regardent les Etats ; plutôt 
que les opinions des peuples , & les lumiè- 
res qu’ils pouvoient avoir reçues du ciel. 

Il faut donc avouer que , fans une té- 
mérité extravagante , on ne peut pas s’é- 
riger en juge delà Providence divine; ou 
conciurre qu’il n’y a point de Dieu de ce 
qu’il ne gouverne pas le genre humain de 
lîl manière, dont on juge qu’il le devroit 
conduire. Cette réponce pou rroit fuffire , 

} >our faire voirlafauflèté despréjugezque 
es Incrédules le forment contre la Ré- 
vélation , & contre la Providence , &que 
j’ai rapportez dans l’Article III. > 

. Néanmoins , pour achever de montrer 
le danger qu’il y a à fe laiflêr furprendre 
par des préjugez de cette nature ; je les 
examinerai en eux mêmes, quoi que j’aie 
déjà renverfé leurs principes. Je pourrois 
dire d’abord , furla première proppGtioa, 

que 
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que Dieu s’étoit allez fait connoître à 
tout le genre humain, en révélant (à vo- 
lonté aux premiers Patriarches , de qui il * 
eft defcenduj commeàNoë ScàlcsFilsj 
& il y a grande apparence que la créance 
générale qu’il y a u;ie Divinité, & qu’il 
faut la fervir , en tire fon origine , plutôt 
que des raifbnnemens des Peuples. Je 
pourrois ajouter, que Dieu aiant créé les 
hommes libres , ôt fe contentant de leur 
propofer des Loix* ils ont abuféde leur 
liberté , en violant lès commendemens ; 
de forte qu’ils ië font rendus indignes , que 
Dieu continuât de fe faire connoître à 
eux, comme il l’auroit peut-être fait, fi 
lcshommes avoient mieux ufédes grâces 
dont il les avoit comblez. 

Mais je me contenterai de dire, qu’il a 
été dans la difpofition de Dieu , lâns bleflcr 
en aucune manière fa bonté, défaire plus 
de grâces à de certains peuples qu’à d’au- 
tres. Il n’y a rien de fi libre que les effets 
d’une Bénéficence , qui ne font pas dûsj 
& perfonne ne peut fe plaindre de n’avoir 
pas reçu ce qu’un bientaiéteur de cette for* 
te peutavoir donné à d’autres. Il doit au 
contraire le bénir de ce qu’il lui a donné 
ce qu’il a, ôcquine luiétoit pas dû, non 
plus que ce qu’il rt’a pas. Comme il y a 
Une très-grande diverfité dans les Créatu* 

- E res 
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/^^.differentes efpeces, les unes aiant 
plus., ou moins dcproprictez que les au- 
tres ; 6c qu’on ne s’avife point de dire que 
Dieu auroit dûfairetout également par- 
fait , fans mettre aucune différence entre 
ifes ouvrages : pourquoi ne le peut-il pas 
faire que Dieu . ait -.voulu , que dans une 
même efpece d’Etres il y ait auffi quelque 
.variété ? Comme l’on voit que !a difpolî- 
tion des corps des hommes varie en une 
infinitéde choies, que les efprits ne font 
pas moins differens , 6c qu?on ne trouve 
point étrange que l’on difeque Dieu lésa 
partagez diverfement : pourquoi eft-on 
Surpris que Dieu ait donné plus ou moins 
4e lumières aux differens peuples , qui 
compofènt le genre humain ? La plus 
grande difficulté , que l’on trouve dans 
cette matière, vient, fi je ne me trompe, 
de ce que l’on confond , fins y prendre 
garde ,' la Juftice de Dieu avec fa Bénefi- 
cence ; 6c de ce que l’on fuppofe , fans 
faifon, que Dieu exige autant de vertu 
de tous les hommes, & qu’il les jugera 
parla même Loi. Dans cette idée, il pa- 
roit contraire, aux vertus de Dieu qu’il 
demande autant des Cafres def Afrique , ou 
des* Sauvages de V Amérique , que des peu- 
ples les plus éclairez } 6c l’on commence à 
trouver mauvais, que Dieu ait difpenfe fi 

r - L 4- * dl— 
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'dîverfèrnent fes biens, purs qu’il' voulait 
juger tous lès hommes fur un même pied. 

Mais au lieu que laBéneficence de Diéfu 
eft , félon la Révélation , parfaitement 
libre , de forte qu’aucune nation ne fè 
peut plaindre , * de ce que Dieu lui en a #y 0icz 
préféré une autre • fa Juftice obferve les Rom IX, 
mêmes Réglés, qu’il a prefcrites à la Jufti- i°-&fùiv. 
ce des hommes. 11 donne à qui illuiplait, XI >13- 
& en telle quantité qu’il veut ; mais il 
juge, félon ce qu’il a donné. * Il ne re- * Matth. 
demande pas ce qu'il na point donné \ & il XII, 21 . 
ne moijjonne point ce quil na point femé. 

* Ceux qui auront péché fans Loi , périront *Rom. 
fans Loi ; & ceux qui auront péché fous la Loi, 1 x ' 

feront jugez. . par la Loi. 

A l’égard de la féconde propofition', 
touchant la durée de la Révélation , la 
difficulté s’évanouît, par ce que je viens 
de dire. Dieu aura égard, autant que de 
raifon , s’il eft permis de parler ainfi , à 
toutes les circonftances , dans lesquelles 
fe trouvent les divers peuples , fur qui il 
a répandu fl diverfement fes bienfaits. La ✓ 
Révélation ne nous apprend nulle partie 
contraire \ Sc fi quelques Théologiens 
Chrétiens ont ajoûté a la doétrine des 
Apôtres, c’eft à eux à défendre leurs feir- 
timens, & non à ceux qui nedéfendèift 
que la Religion Chrétienne. L’on ne peut 
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imputer ] fans injufticc, à fes fondateurs 
tout ce qu’on a bâti depuis fur les fonde- 
: mens qu’ils avoient jettezj comme on le 
fera voir avec plus d’étendue , dans la fé- 
conde partie de cet Ouvrage. 

La troifiémepropofition touchant l’é- 
vidence des preuves de la Révélation , leur 
Xubfiftence perpétuelle , ÔC la clarté des 
paroles qui la renferment , fuppofe que le 
defieindeDieu a dû être d’enfeigner ma- 
thématiquement fà volonté aux hommes, 
ce qui eft une fuppofïtion contraire à l’état 
oùfè trouve le genre humain i état de li- 
berté, & dans lequel on lui propofedes 
Loix , & non des démonftrations. Sup- 
pofê que Dieu ait voulu qu’il y eût des 
recompenfès Sc des peines, il n’a dû por- 
ter les hommes à la vertu , ni les détour- 
ner du vice , que par des Loix , dont le 
fèns ne peut pas être plus clair, & dont 
l’on ne démontre jamais mathématique- 
ment la jufticc & l’autorité. Si tout le 
genre humain étoit convaincu de la vé- 
rité de la Révélation , & du fens qu’elle 
doit avoir, par des preuves de Mathéma- 
tique , qui que ce foit n’y pourroit réfî- 
fter. Il n’y auroit par confequent aucu- 
nes peines pour les coupables , parce que 
petfonne ne le fèroit ; il n’y auroit non 
plus aucune rccompencc , car quelle re- 

com- 
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compenccpeut attendre un homme, qui 
fè rend à une démonftration de Mathé- 
matique ? 

On demandera peut-être pourquoi 
Dieu a voulu conduire les hommes de la 
forte , plûtôt que mathématiquement, 
comme le voudroient quelques Incrédu- 
les ? Mais ce n’eft pas à moi à rendre rai- 
fon de la Béneficence de Dieu , qu’il di- 
verfific comme il lui plait, pour des rai- 
lons que nous ne lavons pas; il fuffitquc 
je falîè voir qu’on ne làuroit l’acculèr 
d’Injuftice, & c’eft ce que je me perfua- 
de de pouvoir démontrer parfaitement. 

Enfin les Loix divines font proportion- 
nées à la nature de l’homme, quoi qu’en 
puiflent dire ceux qui ne les ont pas étu- 
diées, comme il faut. C’eft une vérité 
indubitable, de l’aveu de tous les Théo- 
logiens Chrétiens, que Dieunecondam- 
ne perlonne, Amplement pour avoir vio- 
lé fes Loix ; mais pour 11’avoir pas voulu 
revenir de lès mauvailès habitudes , & 
cela par la faute. Je ne m’étendrai pas da- 
vantage là-defiiis, de peur de m’éloigner 
trop du fujet que j’ai entrepris dé traiter, 
dans ce Chapitre. 

Ce que je conclus de tout ce que j'ai 
dit , c’eft que les Incrédules prennent lôu- 
vent des préjugez mal fondez, pour des 

E3 pria- 
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principes ckirs , fur leiquelsilsjugent té- 
mérairement de toute la Religion Chré- 
tienne. J’en ai apporté des exemples fenr 
fibles, 6c j’en aurois.pû ajouter plufieurs 
autres y mais ceux que j’ai rcfute 4 ;fuffi~. 
fent, pour engager un homme raifonna- 
ble aie tenir fur les gardes , ' fur cette forte . 
de jugemens précipitez, G ? eft tout ce que 
je-demande, en cet endroit * & quel’honv : 
me du monde le plus Incrédule ne me peut 
réfufêr , (ans vouloir .pafler pour extra- 
vagant. Or je fuis perfuadé que fi les In- 
crédules prenoient la peine de. remonter 
jufqu’aux premières propofitions, fur le£v„ 
quelles ils s’appuient, ilss’appercevroient 
qu’une très-grande partie ne peut nulle- v 
ment palier pour des Axiomes , & rccon- 
noîtroient bientôt le peu de folidité de 
leurs autres principes, 

• y i « j. - r :n y •; • * ' f s 

Chapitre Quatrième. i 

z . ■ < J j . 'u * * ( . I 

Que bien des Incrédules ne lefont , que parce i 
qu ils ne favent pas ratfonner. 

V v. lit: 

D A ns lès Chapitres précedens , j’ai 
bien fuppofé que les Incrédules rài- 
fohnoient mal , ôc qu’ils fe laiflfoient ié- 
duire, fans; s’en appercevoir, par leurs , 
pafiionsy'oupar leurs préjugez;; mais j’ai , 

1 fup- 



Digilized by Google 




Partiel. Chaf.Fr. 

fuppofé en même ternes , qu’on pôiivoit 
les ramener par le raifonnement , en leur 
montrant qu’ils ne fuivdientpâs iSregjes 
du bon fens. Mais il y a plus d’une eî- 
pece d’Incredules ; 8c quelques uns d’en- 
tre eux , dont j’ai entrepris de parler dans 
ce Chapitre, ne le font que parce qu’ils 
ne lavent pas raifonner, comme je m 5 en 
vais le faire voir. 

Mais auparavant il faut remarquer .que 
la Religion Chrétienne confiftant en dog- 
mes 8c en faits , pour prouver la vérité des 
uns & des autres , il faut faire d’aflez longs 
raifonnemens , 8c emploier des preuves qui 
ont de la liaifon les unes avec les autres. 
Ainfi pour fentir toute la force des rai- 
fons , que l’on apporte pour prouver la di- 
vinité de la Religion Chrétienne ; il faut 
être capable non feulement de compren- 
dre chaque propofition , ou chaque rai- 
fonnement à part 5 mais encore d’entrer 
clins la difeuflion de tout ce que l’on dit, 
en examinant la liailondes railonnemens, 
8c les rapports qu’un grand nombre d'idées 
ont les unes avec les autres. Or il y a bien 
des gens , qui ont très-bonne opinion 
d’eux mêmes, 8c qui ne font néanmoins 
pas capables d'entrer dans ce détail ,8cd’en- 
vifager diftinfrement un fi grand amas d’i- 
dées fi compofécs. 

E 4 
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On me dira fans doute, d’abprd , que fi 
cela eft, je pers mon temps de les attaquer 
en raifonnant ; puifque je fuppofo qu’ils 
ne font pas capables de connoitre la foli- 
dité d’un raifonnement. Mais deux cho- 
ses m’obligent d’en uler ainfi , dont la pre- 
mière & la principale eft, que ce quej’gi 
i dire fur cefujct , peut fervir à empê- 
cher que ceux qui font perfaadez de la ve r 
rite de la Religion Chrétienne ne fo laifi 
fent réduire , par l’exemple de cette e£ 
pece d’ Incrédules. Une infinité de gens , 
qui croient que }a Religion Chrétienne 
eft véritable, ne connoifiênt pas fi parfai- 
tement les preuves du Chriftianifme , ôc 
fte font pas fi confirmez dans leur créance; 
qu’ils ne puifient être tentez par l’exem- 
ple de cette efpece d’Incredulcs , qui ne 
raifonnent guere. Il y en a de toutes fortes 
de qualitcz,; ÔC Pair fier, avec lequel ils 
rejettent la Révélation , n’eft fouvent pas 
moins dangereux , que les fophifmes les 
plus fpécieux. 

En fécond lieu, il fe peut faire que ceux 
qui n’ont pas d’idée de la véritable maniè- 
re de raifonner , foient encore en état de 
revenir de leur ignorance , & de travailler 
à former leur efprit. Il eft utile , pour cet- 
te forte de gens, de leur faire Centir, que 
.ce n’eft que pour ne lavoir pas bien co q- 

> . dui r e 
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jduire leurs penfées qu’ils font Incrédules. 
Mais j’avoue que ceux qui ont vieilli dans 
cette forte d’ignorance , & à qui l’âge n’a 
fervi qu’à augmenter leur prefomption , 
font prefque incurables, de quelque ma- 
nière qu’on s’y prenne; for tout fi quel- 
que defordre dans les mœurs fo trouve 
joint à ce défaut de jugement , ce qui 
ne manque prefque jamais d’arriver. Aufli 
ce n’eft pas pour cette forte de gens , 
que l’on écrit ; comme ce n’efl: pas pour 
les maladies incurables , que l’on fait des 
livres de Médecine. 

Pour fo convaincre qu’il y a des gens, 
qui faute de favoir raifonner, refufontde 
croire à l’Evangile , » il ne faut que faire 
quelque reflexion fur l’état auquel nous 
vojons aujourdhui les Infidèles, 6c force 
que nous connoiflbns de plufieurs Incré- 
dules, qui vivent parmi les Chrétiens. 

Ceux qui entreprennent de convertir 
les Jndiens, 6c les autres Idolâtres de V A- 
fie, de l’ Amérique, & de l’Afrique, a- 
près avoir pris beaucoup de peine , pour 
apprendre leur langage , en rencontrent 
une autre infiniment plus grande , lors 
qu’il s’agit de les perfuader , par raifon, de 
la faufleté de leurs Religions , & de la 
vérité de celle de Jefus-Chrift. Les Mit 
fionnaires ont beau faire tous les efforts; 

Ur y imaT 
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imaginables', pour fë rendre 1 intelligible 
àfCés peuples grolfiels , & pour leur fai- 
re fentir l’abiurdiré de leur Idolâtrie, 8c 
des opinions fur Iefquelles elleeft fondée! 
Quoique ce foit une choie palpable , il 
r>Y en* a que très-peu , à qui on la pui£ 
fefèire comprendre j & il y en a encore 
moins , qui conçoivent les ràifons , fur 
Iefquelles le Chriftianifme eft: fondé. 

-- Il n’éft: pas nécefïaire que je parle ici 
des' moiens , dont les Millionnaires le lont 
avifez, pour les convertir autrement que 
par la raifon. Cela ne fait rien à mon def 
léin. Je remarquerai feulement , que la 
difficulté que ces peuples Idolâtres font 
de croire a l’Evangile , ne vient nullement 
d’une Incrédulité, qui leur foit plus na- 
turelle qu’aux peuples de l’Europe. Ce 
lont au contraire les gens du monde les 
plus crédules, & qui reçoivent de bonne 
foi un grand nombre de chofes incroia- 
bîes, dont leur Théologie eft: compoféc. 
Eieur Incrédulité, à l’égard de l’Evangi- 
Je', vient de ce qu’ils ne raifonnent pref. 
que point , excepté dans ce qui regarde 
les choies de la vie; 8c qu’il n’entre pref- 
que rien dans leur efprit que par l’éduca- 
tion, ou par 1 l’expérience. Ce ne font pas 
des gens *q ni ‘rééditent, 8c qui loient ca- 
pables de faire attention à des idées ablïrai- 

1 t -* tes. 
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tes, ni: de les comparer les unes avec les- 
autres, pour en tirer quelque conféqucri- 
ce. Ainli faute de trouver dans cès peu- 
ples un peu plus de raifonncment,, oneft 
extrêmement embarraflë , pour les porter 
à. changer d’opinion. 

On ne peut pas dire tout à fait la mê- III. 
me chofe des Mahometans, puis que Ton 
fait que leurs Doéteurs écrivent quelque 
fois avec alfezde fubtilité, & de bon f'ens* 
contre quelques uns des. dogmes, que les 
Millionnaires leur voudraient perliiader. 

On ne peut pas non plus les traiter d’In- 
credules., comme des pens qui rejette- 
raient la Religion Chrétienne , par un 
efprit de Pyrrhonifme ; car ils ne font rien 
moins que Pyrrhoniens , puisqu’ils croient 
de tout leur cœur à l’Alcoran. Cepen- 
dant quoi qu’ils aient quelquefois, com- 
me je viens de le dire , allez d’efprit , pour 
faire des objeétions contre les dogmes 
qu’on leur prêche ; ils n ? en ont pas allez, 
pour examiner les principes de leur pro- 
pre Religion, 6c voir fur quoi leur créan- 
ce eft fondée. Ils ne comprennent pas 
même ce qu’on leur dit là-dellus, ni les 
rai fons que l’on apporte , pour prouver 
la vérité du Chriîtianifme. Audi li les 
Millionnaires en convertillent quelques; 
uns , . ce n’elt nullement , par les j-aifons j 
• t qu’ils 
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qu ? ils leur difent; mais en gagnant, par 
d’autres voies, leur eftime Scieur amitié. 

- Les Juifs font à peu près dans le mê- 
me cas , comme on le peut voir par les 
Livres qu’ils ont écris, pour établir leurs 
fentimens , ou pour réfuter ceux des Chré- 
tiens. On peut reconnoître la même cho- 
fe , en s’entretenant avec eux , fur ces ma- 
tières. Mais il y a cette différence entre 
eux i 8c les Mahometans , que ces der- 
niers ajoutent foi à un livre plein d’im- 
pertinences 8c de faufl'etez ; au lieu que 
les Juifs fondent leur créance fur les livres 
de l’Ancien Teftament , qui contiennent 
une véritable Révélation. Cependant ils 
ne favent guere mieux raifonner que les 
Mahometans, 8c . ceft là l’un des plus 
grands obftacles qu’il y ait à leur conver- 
fion. Pendant qu’ils fc fatisfont de la (Im- 
pie autorité de quelques Rabbins^- qui 
n’eft fondée fur rien ; ils demeurent iné- 
branlables aux raifons les plus fortes , que 
les Chrétiens leur puiflent oppofèr ; par- 
ce qu’ils font acoûtumez dès leur enfan- 
ce à croire ce que les Rabbins leur difent, 
& qu’ils n’apprennent nullement à raifon- 
ner jufte. 

Autrement files Juifs étoient en état 
de fuivre un rayonnement, & de diftin- 
guer une bonne conféquence d’une mau- 

vaife. 
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vaifc, il lêroit très-facile de les convain- 
cre de la vérité de la Religion Chrétienne. 

Il n’y auroit , comme quelques # Doéteurs * y oic2 
Chrétiens l’ont fait depuis peu , qu’à les un livre 
engager à prouver la vérité de la million intitulé 
divine de Moïfe , comme il la faudroit ?hll \ * 
prouver à un Païen , qu’ils voudroient amictloi. 
attirer au Judaïfme. S'ils apportent des latbcum 
preuves furcefujet, qui aient quelque?*^*'- 
lolidité; il eft ailé de faire voir que ces 
mêmes railons font incomparablement 
plus fortes, en faveur de la million divine 
de Jefus-Chrift & de lès Apôtres, qu’en » 
faveurdc celle de Moïlè • comme on l’a 
montré dans le livre , dont on a mis le ti- 
tre à la marge. 

Ainli pour convaincre , par la raifon , 
lcsjuifs Scies autres Infidèles , il faudroit 
auparavant leur enfeigner l’art de penlêr 
avec ordre, & les accoûtumer fur d’au- 
tres fujets à raifonner jufte ; afin qu’ils 
fullcnt en état de comprendre la force des 
preuves , fur lesquelles l’Evangile eft fon- 
dé. Orc’eftceque tous les Millionnaires 
du monde ne lauroient faire , fur tout à 
l’égard de ceux d’entre les Infidèles, qui 
font avancez en âge. 

On auroit tort de croire que ce n’eft IV. 
que parmi les Infidèles , qu’il le trouve 
des gens incapables deconnoitre la bonté 

d’un 
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"dan fâifbhnemcrrt , 8c qui rejettent à 
•càiïfé de cela la Religion Chrétienne. ,Ï1 
y a des Incrédules , dans' le milieu du 
Chriftianifme , qui ne le font pas feule- 
ment, à caufe de quelque penchant con- 
traire à l’Evangile 8t dans lequel ils fe 
trouvent ; mais encore par flupidité & 
pour ne comprendre pas les raifons, fur les- 
quelles la Religion Chrétienne eft ap- 
puiée. . • 

Il y a des gens qui ont été occupez des 
leur enfance à un métier, ou à un négo- 
ce attachant , fans qu’on ait eu aucun foin 
de leur former- l’efprit , ni même de les 
inftruire de la Religion ; & qui d’ailleurs 
s étant trpuvez dun naturel peu prdpre à 
concevoir des -choies relevées , 8c néan- 
moins fier 8c prefomptueux , font venus à 
ün âge mûr, fans s’inftruire davantage, 
& fans fe corriger de- leur otgueuH. Ces 
gens-là font rarement bien perfuadez de 
la vérité dé la Religion Chrétienne j ils 
la rejettent mêmes fouvent toute entière , 
ou au moins en partie ; non feulement 
parce qu'ils en ignorent les preuves, mais 
encore parce qu’ils ne les comprennent 
point, lors qu’ils les entendent dire par 
ceux qui les lavent. C^lsefprits groffiers 
8c aveugles s’imaginent qu’il n’y a rien 
de véritable» quece que les fens leur font 

• ' • a p- 
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appercevoir , ou qu% ont reconnu par 
leur propre expérience être pofftble, ou 
enfin qui fe trouve conforme à leurs paf- 
fions. Ainfi ni les dogmes fpéculatifs de 
da Religion, ni fa pratique, ni l’hiftoirc 
de ceux qui Pont fondée , n’étant du 
refiort de leurs connoiflances ; ils refufent 
de les croire , plutôt par bêtifè & par bru- 
talité, que trompez par quelque rayon- 
nement captieux. S’ils ne la rejettent pas 
toute entière, il eft certain au moins qu’ils 
n’en prennent que ce qui les accommode; 
ce qui eft une preuve fonfible qu’ils n’en 
font point periuadez par raifonnement, 
ôc par cqnnoilîânce ,* parce que les preu- 
ves, qui en etabliffent une partie, font 
les mêmes qui font voir que toute la Re- 
ligion eft véritable. 

Ce n eft pas feulement parmi des gens Tr 
occupez d’un métier , ou d’un négoce 
qu’il fe trouve de cette efpece d’Incredu- 
les ; il y en a peut-être encore plus, par- 
mi ceux qui afpirent à de grands Emplois, 
parmi les gcnsd’Epée, & en general par- 
mi les perfonnes de Qualité. On peut dire 
que ces fortes deperfonnes ont reçu plus 
d’édycation que les autres, à l’égard des 
manières du monde, ou des emplois auft 
quels on les deftmoit. Mais dans le fonds, 
il eft aufii commun d’entendre cette forte 
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de gens raifonner pitoiablement fur la Re- 
ligion , que les plus greffiers d’entre la 
populace. Quand ils ont vieilli, dans des 

Î >cnlees peu conformes au Chriftianifme, 
eur vanité naturelle# augmentée par l’â- 
ge , les rend plus opiniâtres , & quelque- 
fois tout à fait inacceflibles à la verité.C’cft 
en vain qu’on leur propofe les raifonne- 
mcns les plus convaincans , ils les regardent 
comme de purs fophifmes ; quoi qu’ils ne 
fâchent point en quoi un fophifme différé 
d’un raifonnement folide. 

On me dira peut-être que lesperfbnncs 
de cette forte ne font pas h ignorantes dans 
la manière de bien penfor , que je le fuppo- 
fe ; puis qu elles ne raifohnent pas mal 
fur les choies qu elles connoiflent par ex- 
périence , St qu’elles fe conduifont allez 
prudemment , dans les affaires de la vie* 
Je répons à cela , que je ne difconviens 
pas que ceux , dont je parle# ne fâchent 
aflèz bien raifonner , lors qu’il s’agit des 
objeéts de leurs pallions, ou lors qu’ils fc 
renferment dans les bornes de ce qu’ils 
ont expérimenté* Mais je foûtiens que 
dans des choies fpéculatives , 8t qui ne 
frappent pas les fons , comme font les preu- 
ves, fur lesquelles onétablit la verité*de 
la Religion Chrétienne, ils ne favent ce 
que c’ell , que raifonner jufte. 

Pouf 
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Pour s’en convaincre , il n’y a qu’à les 
examiner fur deux chofes , fi on le peut,» 
Il les faut mettre , dans la converfation , 
fur quelque fujet abftrait ; telles que font, 
par exemple, les idées générales de laplû- 
part des choies, les notions des Vertus & 
des Vices. Si l’on remarque qu'ils raifon- 
nent jufte là-defiiis \ alors on aura fujet de 
juger que ces perfonnes ne font pas du 
nombre des Incrédules , qui ne demeurent 
dans leur Incrédulité, que pour ne favoir 
pas bien penfer. Mais fi on leur entencf 
faire des difeours fans principes , & fans 
liaifon , fur cette forte de fujets ; fi l’on voit 
qu’ils ne comprennent point ce qu’on leur 
en dit , quelque clair qu’il puiflè être , ôc 
quelque effort que l’on fafle , pour le 
faire entendre ; (ce que l’on ne remarque 
que trop fou vent) on tombera fans doute 
d*accord avec moi , que leur Incrédulité 
peut venir , au moins en partie , de cc 
qu’ils ne favent pas raifonner. 

Une autre choie , à quoi l’on peut rc- 
connoître cette efpeced’Incredules, c’eft 
lors que l’on voit qu’ils n’ont que du dé- 
goût des entretiens , fur des matières ab- 
üraites, & qui n’ont pas du rapport avec 
leurs paflions ; lors qu’ils fuient la letturé 
de tous les livres ausquels il faut apporter 
quelque attention , & fur tout de ceux 

F *' 
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oîi l’on prouve ce qu’ils ne croient pas ; 
lors enfin qu’ils ne veulent entrer dans la 
difbulïion de rien de fcmblable , ni le don- 
ner la peine de comparer les répon lès que 
l’on fait aux Incrédules , avec les diffi cuirez 
qu’ils propolènt. On voit allez de ces Es- 
prits, qui font, pour ainfi dire, fi rem- 
plis de ce que l’experience leur a appris 
des affaires du monde , que rien d autre 
n y peut entrer , & quïls le dégoûtent , 
dès qu’ils en entendent parler. 

‘Tel étoit, par exemple, Fefttu , Gou- 
verneur de Judée , dont il ell parlé dans 
les Aétes des Apôtres; qui à peine *put 
ouïr tin petit difeours de S. Paul, & qui 
le traita * d extravagant , après en avoir 
ouï un autre plein de force & de bon lens. 
Si on lui avoit parlé de quelque moien de 
tirer adroitement de largcnt de là Pro- 
vince, ou de quelque intrigue, qui pût 
fervir à' l'élever à un polie plusconfidera- 
blc , que celui qu’il occupoit , il auroit 
d’abord compris ce qu’on lui auroit dit ; 
OU il le le leroit fait redire tant de fois, & 
auroit fait tant de quellions fur ce qu’on 
lui aüroit propole , qu’il auroit enfin eu 
une idée exaéledece qu’on auroit voulu 
lui dire. Mais S. Paul lui parlant de cho- 
ies , qui n’avoient aucune liailon avec lès 
dclfeins , ni avec lès deûrs ; il eut de la peine 

« • 4 ^ ». v 
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à l’écoutcr , 6c ne comprit rien dans fè$ 
difoours. 

Il y a un grand nombre de gens aujour- 
dhui, dans le milieu du Chriftianifme, 
qui le trouvent à peu près dans la même 
difpofition. Ils ne parlent pas mal de leurs 
affaires temporelles , ÔC de ce qui peut y 
avoir quelque rapport ; ils s’entretiennent 
Volontiers de choies du temps , 6c ils en 
raifonnent fouvent affezjufre ; mais dès 
qu’on les met hors de là , pour parler de 
la Religion, ils s ennuient , ils en parlent 
ridiculement , 6c témoignent enfin un fi 
grand dédain pour ces fortes de difcours , 
qu’il femble qu’il s’agit dechofesquifont 
audeffous d’eux, 6 c aulquellesilsne fau- 
roient s’abbaiffer fans peine. 

Comme ces Incrédules qui ne raifon- 
nent point , font d’ailleurs entièrement 
ôccupèzde pallions oppofées à l’Evangile , 
6c ont formé de longues habitudes de leur 
obeïr; ilsne font accelîi blés d’aucun côté, 
8c je ne vois pas que, làns miracle, on 
puiflè leur faire connoître l’état pitoiable, 
où ils fe trouvent, 6c les ramener de leur 
égarement. Mais celui qui connoit les 
cœurs 6c qui peut les changer , comme il 
lui plaie , peutaulfi y apporter du reme- 
de en mille manières qui nous font incon- 
nues. Cependant il eft bon d’avoir fait 

F z quel- 
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quelque léflcxion fur cette efpece d'In- 
credules, pour n en être pas furpris, lors- 
* que l'on en rencontre; & pour s’empê- 
cher d’être féduit , par leurs manières . 
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Que la TSÇégfogence ou ton vit , a I egard de la 
Vérité , efifouvent caufe de l'Incrédulité. 

♦ 

TL y a des gens, quiauroient naturelle- 
-*• ment allez de génie, pour bien raifon- 
ner de choies abllraites, & qui n’ont pas 
même été entièrement négligez dans leur 
enfance; mais que le cours des affaires de 
la vie a jettez dans des occupations , qui 
n’ont aucune liaifon avec la recherche de 
la Vérité. La néceflité de leurs familles , 
ou l’envie de làtisfaire à leurs pallions les 
occupe fi abfolument , pendant un grand 
- nombre d’années ; qu’ils négligent tout 
le relie , qu’ils ne cultivent en aucune ma- 
nière leurs talens naturels , & qu’ils n’ap- 
portent aucune application au difeerne- 
ment du Vrai & du. Faux, enmatiérede 
Religion. Cette négligence les jette in fen- 
fiblement dans le doute , parce que fi l’on 
ne fait attention à l’enchainement des ve- 
niez de la Religion , il s’élève mille di£- 



Digitized by Googl 




Partie /. Çhap. V. %<ÿ 

ficultez dans l’efprit , dont on ne fait pas lè 
démêler. Du doute l’on tombe facilement 
dans l’Incrédulité, pendant que l’on né- 
glige de rechercher ce qui peut lever lès 
doutes. Dès qu’ils font une fois entrez 
dans l’efprit, ils s’y préfentent d’eux mê- 
mes à toutes occafions \ & comme on n’en 
cherche point les (blutions, il ne faut pas 
s’étonner s’ils y prennent avec le temps de 
profondes racines , & s’ils produilènt en- 
iuite une Incrédulité , qu’il n’eft pas facile 
d’en arracher. 

Si ceux quirefufentde croire la vérité 
de la Religion Chrétienne s’examinent fé- 
rieufement eux mêmes , je fuis bien trom- 
pé fi la plûpart d entre eux ne reconnoiflent 
qu’ils ont extrêmement néglige le foin , 
qu’ils dévoient avoir de s’inftruire d’une 
chofe de fi grande importance. J’oie mê- 
me dire qu’il ny a aucun Incrédule , quji 
ne s’apperçoive , s’il y prend bien garde, 
qu’une des principales caufes de Ion Incré- 
dulité efb cette négligence ; & j’en don- 
nerai plufieurs preuves , dans la fuite de 
cct Ouvrage. 

Préfentement , pour rendre ce que je 
viens de dire plus fenfible , je vais repré- 
senter ce défaut en d’autres perfonnes , où 
ils le remarqueront mieux qu’en eux mê- 
mes. Lors que le Chriltianilme commen- 

F 3 Ça 
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ça à faire du bruit , dans la Judée; c’efl> 
I-dire , principalement lors que les Apô- 
tres annoncèrent par tout la réfurreéhon 
de leur Maître , & qu’ils firent voir que 
quoi qu’il ne fût plus fur la terre , il, ne 
laifioit pas d’y avoir de fideles Difciples ; il 
lèmble que tous les Juifs aüroientdû s’in- 
former de ce que ces gens-là difoient , pu is 
que c’étoit unechofe qui leur devoit être 
d’une très-grande importance. Ils atten- 
doient le Meflie, vers ce temps-là; la ty- 
rannie Romaine les incommpdoit fi fort* 
qu’ils fou piroient pour en être délivrez; 
& ilsefperoient que ce feroitle Meffie , qui 
les en délivreroit. Dans cette difpofition , il 
Semble qu’ils dévoient écouter tous ceux 
qui leur parloient du Mefiîc , pour voir fi 
ce Libérateur defiré n’étoit point venu. 
11 femble que les Apôtres annonçant la do- 
ctrine & les miracles de leur Maître, & 
principalement fa réfurreétion, dévoient ê- 
tre écoutez de tout le monde; car enfin, 
ces miracles étoient fi grands, que l’on n’en 
pouvoir pas attendre davantage du Mef- 
fie. Les Difciples des Apôtres difoient par 
tout non feulement que Jefus de Naza- 
reth,, que les J uifsavôient crucifié ,avoît 
' fait une infinité de miracles, pendant qu’il 
étoit parmi les hommes ; mais encore qu’il 
avoit laifie à fes Apôtres la puifiance d.’en 
?■ V ‘ W r [ faire. 
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faire , & qu’ils en faifoient tous lesjours. 

Que pouvoit-on dire de plus propre à exci- 
ter lacuriofité desjuifs? Us n’étoient nul- 
lement danslapenfée des Epicuriens , qui 
le moquoient des miracles ; ils ne croîoient 
pas non plus que Dieu ne leur envoieroit 
plus de Prophète qui en fît, au contraire 
ils attendoient encore le plus grand des 
Prophètes. Cependant ils faifoient fi peu 
d’attention à ce que difoient les Apôtres, 
que les principaux de la Nation n’en pre- 
noient connoiflànce que pour les mal-trai- 
ter , fans examiner le fonds de leur doctri- 
ne. Nousavons deux Auteurs Juifs, qui 
ont vécu du temps des Apôtres, favoir, 

Philon & fofeph s & qui néanmoins na- 
voientpas daigné s’en informer, comme 
on le voit par leurs Ecrits. Philon a com- 
pofé quantité d’Ouvrages , dont la plûparc 
font des dilcours Allégoriques fur le Vieux 
Teftament ; où il auroit eu mille occa- 1 " 
fions de parler de l’Evangile, s’il en eût eu 
quelque idée. S’il ne le croioitpas véritable, 
au moins il femble qu’il auroit dû le ré- 
futer, en quelque part. Mais il ne dit pas 
un mot, ni pour, ni contre; ce qui fait 
voir qu’il nefavoitee que cetoit. Je fài 
bien qu 'Ettfebe* ^ ôc de favans hommes a- * Hifi. 

F 4 près Ecckf' 
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près lui ont prétendu que les Thcrtpeutes 
d’ ^Alexandrie , dont il a fait leloge dans un 
de fes Traitez , étoient Chrétiens ; mais 
il n’y a que l'envie de confondre les Juifs, 
par leurs propres Auteurs , qui ait fait 
voir des Chrétiens à Eufebe , & à ceux qui 
l’ont fuivi , dans ladefcription desTi^ra- 
p eûtes, où il n'eil pas dit un feul mot de 
Jefùs-Chrift , ni de fa doétrine ; & où tout 
.ce que Phtlon rapporte quadre parfaite- 
ment bien à quelques uns des Ejjèens ,qui 
-formoient , comme l’on fait , une foéfe par- 
mi les Juifs. Le defir -de convaincre les 
Infidèles ne nous doit pas faire avancer de 
fi foibles preuves, contre eux; caraflùré- 
ment elles ne font propres , qu'à les détour- 
ner davantagedu Chriftianifme. 

. Pour peu qu’on ait de bon goût , on 
m’accordera fans peine ce que je viens de 
dire ; mais on pourra me conrefter la mê- 
me chofo , à l’égard de Jofeph> * à caufe 
d’un partage ou deux que l’on en produit, 
où il parle de Jefus-Chrift. Ce n'eft pas 
ici le lieu d’entrer dans l'examen de ces 
paflàges, que d’habiles gens croient * a- 
voir été inferez par quelque Chrétien , 
dans le texte de Jofepk. Quoi qu’il en (bit, 
il eft certain que fofeph ne dit rien du maflfa- 
tre des petits enfans, dont parle S. Mat- 
thieu ÿ ni de la plupart des circonftances de 

la 
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la vie de Jefus-Chrift, ni de làdoétrine, 

& qu’on ne fauroit croire qu'il ait été bien 
inftruit duChriftianifme, àmoinsquede 
n’avoir pas lu fes ouvrages. S'il avoit fû 
une partie des difcours &: des miracles de 
Jefus-Chrift , il ne lé feroit pas contenté 
d'avoir parlé de lui en paftant & en peu 
de mots; il lé léroitlans doute étendu fur 
ce fujet, commeille méritoit. Ainfil’on 
peut dire hardiment que fofepb, quelque 
exa&itude qu’on lui veuille attribuer d’ail- 
leurs , avoit négligé honteulèment de s’in- 
former du Chnftianifme , quoi que cela 
lui fût très-facile. 

On ne peut douter non plus qu'il n’y III. 
ait eu beaucoup de négligence , dans les 
Payens qui vivoient au meme temps, ou 
un peu après , & qui ont connu des Chré- 
tiens, fans s'inftruiredece que c'étoitque 
leChriftianifme. # Tacite, \ Pline, * An ^' 
Suétone en ont parlé , 8c ont eu occafion 
de s’en inftruire , fans l’avoir néanmoins t * E \ iv. 
fait. C’étoient des hommes polis 8c fa- x . 
vans, 8cqui avoient , félon l'ufage de ce * j n 
temps-là, emploié beaucoup de temps à Claud. 
étudier la Philofophie Greque. Cette c - xxv - 
Philofophie n’étoit en rien comparable à 
laDoétrine, ou à la Morale de l’Evangi- 
le ; 8c les Savans de Rome ne les pou- 
voient pas négliger ; parce que des barbares , 

F y com- 
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comme partaient les Grecs , les anntm* 
çoient ; puis qu’ils favoient que les plu* 

* Volez la illuftres des * Philofophes Grecs avoient 
gperie^ entrepris de longs voiages chez les barba*. 
La^c. e res >P our apprendre leurs fentimens. Pour- 
quoi donc méprifoient-ils les Chrétiens ? 

Il n’en faut point chercher d’autres rai- 
fons , qu’une honteulè négligence , née 
de la paffion dominante d’une infinité de 
gens. Ceft que l’on ne s’attache ordinai- 
rement qu’à ce qui efteftimé dans le mon- 
de, 6c qu’à ce qui peut fervir à paroître 
avec éclat , dans les lieux où l’on demeure. 
Les belles Lettres 6c la Philofophie Gre- 
que étoient fort eftimées à Rome depuis 
long-temps , 6c les perfonnes de la pre- 
mière qualité lé failbierit honneur de cette 
elpece de connoiflances ; mais l’Evangile 
y étoit inconnu , 8c ne renfermoit pas une 
doélrine propre à donner alors de l’éclat " 
à des gens , qui prétendoient aux premiè- 
res dignitez. 

IV. Quelque chofe de femblable fit que les 
Athéniens négligèrent l’occafion qu’ils a- 
voient de s’inftruire de l’Evangile , lorl- 
que S. Paul fut dans leur ville , pour le 
leur prêcher, s’ils l’avoient voulu écou- 
ter comme ils lauroient fait , s’ils eufiènt 
*A& eu auta P t de b° n tans » 9 ue de vanité. 
Triait. ta traitèrent* d’abord de. babillard , 8 c 
a. ' ■ • * a- 
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après lavoir ouï parler de la refurreétion 
des morts , les uns le moquèrent de 
lui , quelques autres le renvoierent à une 
autrefois i & enfin il n’y eut que très-peu 
de perfonnes , qui embrafialî'ent la doctri- 
ne qu’il prêchoit. Cela vint en partie du- 
ne négligence criminelle , qui fit qu’ils 
ne daignèrent pas s’inftruire plus à fonds 
de ce que S. Paul difoit ; quoique d’ail- 
leurs les Athéniens & les étrangers, qui 
y étudioient, * fufiènt gens d’un grand *Voiez 
loifir, Scaimaflênt lesnouveautez. Mais lc vcr ^ 2 
S. Paul ne débitant pas fa doétrine, à la 
manière des Philofophes , qu’ilsétoient ac- 
coûtumez d’entendre, foit à l’égard de la 
méthode, foit à l’égard de l’éloquence, 
ils le dégoûtèrent de les difeours. 

Suppofons avec eux quel’exterieurde 
S. Paul ne fût pas fi agréable, que celui 
de leurs Philofophes, cela devoit-il étein- 
dre leur curiofite ? La Vérité elt-clle roû^ 
jours nécelîaircment accompagnée de l’é- 
loquence ? Perlbnnc d’entre eux nel’au- 
roit ofé foûtenir. Cependant ils ne profi- 
tèrent point de la prélènce de S. Paul, & 
négligèrent de s’inftruire d’une doctrine 
infiniment plus raifonnable que celle de 
leurs Philofophes. Ils perdoient un temps 
infini à étudier des dogmes ridicules , com- 
me étoitla Phyfique de tous leurs Philo* 

•- for 
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fophes , fans en excepter aucun , & là 
Morale delà plûpart ; pour ne pas parler de 
leur Dialeétique. Il n’y avoir pas un Phi- 
lofophe , qui eût aucune hypothefè , je 
ne dirai pas raifonnable , mais feulement 
vraifèmblable concernant la Divinité ; 
excepté les Platoniciens , qui l’accommo- 
doient néanmoins fi fort aux fentimens 
vulgaires, que par ce mélange du Faux 
& du Vrai ils rendoient ce qu’ils difoient 
de bon, entièrement infructueux. Cepen- 
dant ceux qui emploioient tout leur 
temps, à écouter cette forte de gens, ne 
daignèrent pass’inftruirede ccqueS.Paul 
difoit, par une négligence, que l’on ne 
fàuroit leur pardonner. 

y.. Il fèmble qu’on ne devroitpas tomber 
aujourdhuidansle même défaut, parmi les 
Chrétiens; puis que l’on y fait générale- 
ment profeffion de croire, que l’on ne fau- 
roit mieux emploierfon temps, qua s’in- . 
ftruire des principes fur lesquels le Chri- 
ftianifme eft fondé. Mais la condpite des 
Chrétiens n’étant fouvent nullement con- 
forme à leur créance, il n’arrive que trop 
fréquemment que le cours de la vie pro- 
duit un effet tout contraire à celui , que la 
profeffion du Chriftianifir.e devroit pro- 
duire. Quoi que l’on ne difè point qu’il 
vaut mieux s’appliquer à autre choie , 

qu’à 
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qu’à s’inftruire de la Religion ; on le con- 
duit communément, comme fi on le cro- 
ioir. Un homme qui néglige entièrement 
de s en inftruire, mais qui fait reglément 
fa cour à ceux qui peuvent l’avancer , ou 
le conlèrver dans le pofte ou il efi: ; un 
homme quipafiè toute (à vie à accumuler 
des richéflès , quoiqu’il foit dans une igno- 
rance grofliére desfondemens fur lefquels 
la Religion Chrétienne efi: bâtie ; un hom- 
me, dis-je, de la forte en efi: il moins eiti- 
mé? Le plus éclairé de tous les hommes, 
mais qui n’efi: ni refpeété dans le monde 
par fes charges , ni confiderable par lès 
ncheflès , elt-il comparable à cet igno- 
rant riche , ou qui pofiède de beaux em- 
plois? Nullement, félon la pratique con- 
fiante de la plupart de Chrétiens. Cette 
pratique parle beaucoup plus haut, s’il faut 
ainfi dire, que les maximes évangéliques 
qu’elle contredit, & femble dire à ceux 
qui commencent à entrer dans le monde , 
qu’il importe peu de s’informer des rai- 
fons, pour lefquelles on doit ajouter foi 
au Chriftianifmc ; mais qu’il importe in- 
finiment d’obtenir quelque charge , ou de 
s’enrichir, à quoi cette connoiflànce ne 
fert de rien. Il n’arrive encore que trop 
louvent , que cette dangereufe leçon fe 
trouve confirmée , par l’exemple de quan- 
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Üté dé gens confîderables , que l’on voit 
autour de foi ; & qui après avoir autant né- 
gligé l’étude de la Religion , qu’ils ont 
Cultivé 1 art de s’avancer dans le monde , 
ou de faire-, comme l’on dit? leur fortu- 
ne, fe trouvent néantmoins dans une û 
hauteeftime, ôedansdes polies fi avanta- 
geux , que leur fort paroit digne d’envie; 
pendant que ceux qui pourroient éclairer 
les autres, par leur lumières, vivent dans 
le mépris fit dans l’obfcurité. 

* Cet ulage général , que l’on voit établi 
prefque partout j jette d’autant plus faci- 
lement bien des gens dans la négligence, 
à l’égard de la Religion, qu’ils fe Tentent 
d’ailleurs peu dilpofez à obfcrver lès pré- 
ceptes. Ainfi négligeant des connoifîan- 
ces, qui ne leur ferviroient de rien dans 
le monde, & dont les conféquences les en- 
gageaient à combattre des pallions aux- 
quelles ils s’abandonnent avec plaifir , ils 
ne penlènt que le moins qu’ils peuvent 
aux preuves , qui nousperfuadent de la vé- 
rité de l’Evangile. Enfuite il arrive que 
quelque fujet de douter fe préfente , qui 
excite dans leur efprit un embarras, dont 
ils ne fauroient fe dégager , faute de lu- 
mière ; & cela produit enfin une In- 
crédulité formelle , qu’il n’eft pas fa- 
cile de guérir , lors qu’elle a duré quel- 
ques années. Il 
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Il eft d’autant plus dangereux de tom- yj. 
per dans la négligence , dont j’ai parlé , 
que les caufes qui la font naître fubfiftent 
toujours , 5c agillént inceflamment fur 
l’efprit avec beaucoup de force ; pendant 
que ce qui peut porter à s’inftruire exa- 
ctement des raifons, que l’on a de croire 
à l’Evangile, agit foiblement , & fè trou- 
ve à tous moraens comme étouffé , par 
l’exemple du plus grand nombre. 

Mais il y a encore une autre chofê , 
qui peut beaucoup contribuer à féduire 
ceux qui ne font pas d’ailleurs deftituez 
de talens naturels ; c’eft un raifonnement 
qu’ils font, fans y penfèr, & qui paroît 
d’abord allez folide. Lors qu’ils voient 
que ceux qui font profefîîon de croire, 
que la Religion Chrétienne eft vérita- 
ble , n’en obfèrvent qu’à peu près ce 
qui leur eft utile dans le monde d’enob- 
fèrver ; ils s’imaginent ou que la plupart 
des gens jouent laComedie, & feignent 
de croire ce qu’ils ne croient point; ou que 
de perfonncsfi peujudicieufès,c[uede con- 
tredire perpétuellement leur créance , par 
leur conduite , font un très-mauvais exem- 
ple à fuivre a cet égard , & qu’il vaut bien 
mieux regler fà créance fur fà conduite; 
puis qu’on ne fauroit changer , comme 
ils le croient , cette derttiere. Ainfi ils 

imi- 
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imitent bien la conduite de laplûpart du 
monde , mais ils fe confiderent comme éle- 
vez au defl’us de la multitude , en ce qu’au 
moins ils ont des principes conformes à 
leur manière de vivre. S’ils négligent de 
s’inftruire de la Religion , cela vient de ce 
qu’ils ne la croient pas véritable ; ÔC s’ils 
ne règlent pas leurs moeurs fur fes pré- 
ceptes , c’eft qu’ils n’ajoûtent pas foi aux 
recom pences qu’elle promet à ceux qui 
les obferveront , ni aux peines , dont elle 
menace ceux qui les auront violez. En 
un mot , ils ngiflênt conféquemment,au 
lieu que la vie des autres eft une contra- 
diétion perpétuelle. 

Cependant il eft certain qu’ils railbn- 
nent mal , dans le jugement qu’ils font de 
la plûpart des Chrétiens. 11 eft faux que 
la multitude feigne de croire la vérité de 
la Religion Chrétienne ; & il eft faux en- 
core que ce loit, manque de jugement, 
qu’elle contredit là creance, par là con- 
duite. Il vaut beaucoup mieux garder la 
créance dans Ibn entier, quand même on 
la contredit par lès aétions ; que de regler 
les dogmes, fur la conduite que l’on gar- 
de. 

Voici comme je le prouve. Première- 
ment on peut croire très - lîncerement 
qu’une maxime eft bonne & raifonnable, 

& 
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ôc cependant ne la lu ivre pas. La railôn 
de cela elb, que ce qui donne le mouve- 
ment à la plupart des avions des hommes 
ne font pas tant les lumières de leïprit , 
q u e la difpolîtion du cœu r , & les pallions, 
qui font fou vent entièrement oppolees a 
ces lumières.. Par exemple, perlonnene 
niera que dans un Etat bien réglé la bri- 
gue ne doit avoir aucun lieu , mais que 
l’on doit donner les charges à ceux qui les 
méritent. Les Loix condamnent même, 
prcfque par tout , les brigues. Cepen- 
dant il y a peu de gens , qui ne briguent 
pour eux, ou pour leurs amis; lorsqu’il 
le préfente quelque ouverture, pour leur 
avancement. On convient de même de 
l’utilité 6c de rcxcellcnce d’un grand 
nombre de Loix ; qu’on viole néanmoins 
tous les jours , lors qu’on tire de cette vio- 
lation un avantage préfent. On peut en- 
core apporter un exemple plusfenfibledc 
cette contradiction , entre les lumières de 
l’cfprit & la conduite. Un goûteux, qui 
s’eft attiré cette fàcheule maladie en bû- 
vant trop de vin , . ne doute nullement 
que l’ulàge immodéré du vin ne lui loit 
trcs-nuifible ; cependant le plaifir préfent,- 
qu’il fent en buvant, l’emporte, ôeilna 
fauroit s’empêcher de boire trop. Il en effc 
de même de plufieurs autres palfions. Ainlï 

G dté 
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des gens , dont les defïrs le trouvent op- 
pofez à l’Evangile , peuvent fuivre ces de- 
firs , fans néanmoins douter de la vérité 
de la Religion Chrétienne. 

En fécond lieu , les moeurs de la plu- 
part des Chrétiens font oppofées à leur 
créance , non qu’ils ne voient bien cette 
oppofition , 6t qu’ils ne la condamnent 
môme, lors qu’ils y penfênt; mais la ma- 
nière de vivre reçue par tout , ôt qui 
eft plus conforme à leurs pallions , l’em- 
porre fur le jugement qu’ils font d’eux 
mêmes, en leur confcience. On le peut 
faire voir * par les exemples , que j’ai 
rapportez 6c par mille autres femblables. 

Enfin l’on ne peut nullement conclur- 
re de là qu’il faille juger de la Religion, 
par la difpofition où l’on fc trouve , & 
l’accommoder £ nôtre manière de vivre, 
plutôt que de continuer à croire ce. que 
l’on n’obferve pas. Trou veroit-on mieux 
qu’un Prince changeât les Loix , félon 
fes pliions préfentes ; que de violer ces 
Loix , en les laiflànt fubfifter ? Nulle- 
ment parce que s’il n’obferve pas les 
Loix, comme il le devroit, au moins il 
leur Jaifle leur autorité , à l’égard de fes 
Sujets, & des autres Princes qui voudront 
les fuivre, ce qui eft nécefl'aire à la So- 
ciété. Si un Prince adultéré, pour ne pas 

* p*- 
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paroître choquer l’autorité des Loix , ab- 
rogeoit celle qui défend l’adultère , quel 
defordre cela ne cauferoit-il point , dans 
la Société ? On dit * que Cambjfe , fils * Hcro- 
de Cyrus , étant amoureux delà lœur,& doteLiv. 
fouhaitant de l’époufer , demanda aux 111 *^ 1 * 
Juges Royaux, qui étoient les interpré- 
tés des Loix chez les Perles, s’il étoit per- 
mis à un frère d’épouferfâ fœur? Ils lui 
répondirent qu’il n’y avoit aucune Loi, 
qui le permît; mais qu’il y avoit une au- 
tre Loi , qui permettoit aux Rois de Per- 
le de faire tout ce qui leur plailoit. Sur 
cette réponfe, Cambyle époufa fa fœur, 

& les Perles ne firent depuis aucune dif- 
ficulté de l’imiter. Il auroit làns doute été 
bien moins criminel , & bien moins nui- 
fible à la Société ; fi Cambyfe eût épou- 
fé fa fœur , fans rien dire , & fans vou- 
loir couvrir fon inccfte , par l’autorité 
des Loix. 

Si l’on demande donc quelle conduite 
eft la plus blâmable & la plus dangereu- 
fe ; celle de ceux qui violent les Loix de 
l’Evangile , qu’ils croient divines ; ou 
celle des Incrédules qui rejettent la divi- 
nité de ces Loix , qu’ils ne veulent pas 
obfèrver ? il eft certain que la derniere eft 
beaucoup plus mauvaife que l’autre ; fup- 
pofé que les Loix de l’Evangile foient uti- 

G z les 



ioo De P Incrédulité. 

les au genre humain , comme on n’en 
peux pas douter , ainfi que nous l’avons.fait 
voir dans le I. Chapitre. . 

VIL Ainfi quelle que puifle être la condui- 
te de ceux qui font profelîion de la Reli- 
gion Chrétienne , les Incrédules ne fou- 
roient s exculcr fur ce que les autres n a- 
gillcnt pas confcquemment , puis qu’ils 
négligent de s mftruire de ce qu'il leur im- 
porte le plus de favoir. La plupart des 
Chrétiens ont fans doute tort, 8c ils n’en 
difeon viennent pas ; mais les Incrédules 
font beaucoup plus blâmables queux. Si 
ces derniers s examinent , avec quelque 
loin , ils trouveront peut-être encore en 
eux mêmes une autre four ce de cette né- 
gligence ; c’eft qu’en général , ils ne fe 
lôucient guere de connoîtrela Vérité, en 
matière de Religion. 

Il y a des gens fi fort occupez du pré- 
lent, 8c fi contens deux mêmes , qu’ils 
ferment les oreilles & les yeux à toutes 
Fortes de difeours & d’exemples, qui leur 
pourroient faire connoître qu’ils ont fujet 
d’être très- mal làtisfaits de leurs opinions, 
8c de leur conduite. Quoi qu’ils paroif. 
fent quelquefois aimer la Vérité , fi l’on 
y prend bien garde , on s’appercevra qu 'ils 
n?airaent que leurs pallions & qu’ils ne 
cherchent qu’à les làtisfàire ; puis qu’ils 

ne 
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oc prennent de la Vérité , que ce qui n’eft 
pas incompatible avec elles. Ainfi les Prin- 
ces , Sc les Grands-Seigneurs ne peuvent 
fouffrir que ceux qui les approchent leur 
apprennent ingénument ce que l’on dit 
d’eux, 6c ce qu’ils en penfent. Siquelcun 
eft un peu trop fincere , il eft bicn-tôc 
banni de leur préfence. Il en eft de meme 
de beaucoup de Particuliers, qui ne re- 
gardent comme leurs amis, que ceux qui 
les flattent, & qui peuvent contribuer à 
les entretenir dans la bonne opinion qu’ils 
ont d’eux mêmes. Les Princes 6c les 
Particuliers éloignent prelquc également 
de leur efprit toutes les penfées, qui peu- 
vent troubler leur repos , 6c les empêcher 
de jouir tranquillement de ce qu’ils ai- 
ment. On ne peut donc pas dire, que l’on 
ait beaucoup d’amour pour la Vérité ; 
puis qu’on ne le foucie de la connoître , 
qu’autant qu’elle eft agréable. Il fè peut 
faire que bien des Incrédules en ulènt de 
même à l’égard de la Religion , 6c qu’ils 
négligent de s’inftruire de ce qui les en 
pourroit convaincre ; par la répugnance 
lècrete qu’ils ont de chercher des veritez, 
qu’ils ne pourroient connoître , fans être 
extrêmement inquiets. Ainfi S. Paul rai- 
fonnant devant Félix * de la jptfticc , delà * AA. 
retenue , & du jugement à venir , cct homme XX IV* 
•' * ' • G l ef- 
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effraie le lafla bien-tôt de l’écouter, &le 
renvoia à une autre fois. Si S. Paul l’eût 
entretenu de quelque autre choie , peut- 
être qu’il l’auroit écouté aulîi long-temps 
qu’il auroit voulu; mais les vertus, dont 
cet Apôtre commençoit à lui parler , le 
trouvèrent trop contraires à les mœurs 
dépravées, pour l’écouter plus long-temps. 

• Il eft certain que cette difpofition eft 
entièrement oppoîée au bonfens , &tout 
le monde blâme également la flatterie & 
les flatteurs. L'on convient encore géné- 
ralement qu’il n’y a rien de plus éloigné 
de la prudence, que de vouloir ignorer ce 
qui nous eft defavantageux ; puis qu’on 
n’y lâuroit apporter de remede, fi on ne 
le lait, & que l'ignorance, oùl’onpour- 
roit demeurer là-defius, ne change nul- 
lement la nature des choies , & ne lèrt 
iouvent qu’à rendrç pire l’état où l’on eft. 
Les Incrédules y doivent donc prendre 
garde, & ne pas craindre de hazarder leur 
repos , en recherchant de fâcheufes veritez. 
Ils doivent lè^tenir fur leur garde contre 
cet amour propre mal réglé , qui flatte 
nos pallions prélèntes, & fuit tout ce qui 
peut verfer quelque amertume, parmi la 
douceur, que l’on trouve à s’y abandon- 
ner. Pour moi, jefuisperliiade que la né- 
gligence qu’ils ont às’inftruire des fonde- 

mens 
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mens duChriftianifme ne vient en grande 
partie que de cette dangereulèdifpofition; 

& ils en conviendraient fans doute , s’ils „ 
étoient capables de fe bien examiner. 

Si l’on voioit des Incrédules appliquez 
à la recherche de la Vérité, 8c n'oublier 
rien pour s’en inftruire à fonds , làns quit- 
ter néanmoins leur Incrédulité ; on fe- 
rait peut-être tenté de croire qu’ils au- 
raient railbn , puis qu’ils ne jugeraient 
qu’après un long examen. Mais on n’en 
voit aucun dans cette difpofition , 8c ils 
fè contentent tous d’une connoifiance fort 
légère de la Religion , fans elîàier d’en 
pénétrer les preuves j ce qui donne fujet 
de fe confirmer dans la creance de la Vé- 
rité , 8c de juger que leur Incrédulité 
vient, comme je l’ai proqvé, de la négli- 
gence qu’ils ont eue à s’en inftruire. 

* 



Chapitre Sixie'me. 
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Que la Parejfe peut entretenir bien des gens 
dans f Ignorance , dans les Doutes & dans 
T Incrédulité'. 

/~VN peut réduire à deux ordres ceux 
^ qui font^profeflion de croire la véri- 
té de la Religion Chrétienne. Les uns 
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Tembraflent plûtôc à caufe de l’exemple 
des autres & de l’autorité de ceux qu’ils 
eftiment, que pour en avoir examiné les 
pieuves ; Sc l’on peut dire que c’eft peut- 
etre la le plus grand nombre. Ii y a néan- 
moins beaucoup de gens plus éclairez, qui 
ne croient que l’Evangile eft véritable, 
que parce qu’après en avoir étudié avec 
-foin les preuves , ils s’en font trouves* 
pleinement convaincus. On peut auffi re- 
marquer deux, cfpeces d’Incredüles. Les 
uns ont examiné en quelque forte les rai- 
fons, for lesquelles les Chrétiens appuient 
\ em * creancG > ^-ne les ont pas jugées a£ 
le^z fortes , pour s’y rendre ; parce qu’ils 
n’ont pas lu les examiner , comme il fai- 
loit, ou pour quelque autre caufe , que 
-je ne rechercherai pas ici. Les autres ne 
font jamais entrez dans aucune forte d’exa- 
men , & n’ont pa# laide de juger que nos 
preuves ne font pas convaincantes. Us ont 
pu être portez à ce jugement téméraire, 
par divers motifs ; où il s’eH pû mêler 
.pluneurs pallions , qui ont toutes contribué 
a les jçttcr dans l’Incrédulité. Il n’eftpas 
necelî’aire que j’entre dans le détail de ces 
motifs, & de ccs pa (fions; ce que j’ai dit 
çn general & en particulier , dans les Cha- 
pitres précédons , peut fùffire pour obliger 
les Incrédules a rentrer en eux mêmes , 6 c 

pour 
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pour les garentir de l’iliulîon de l’amour 
propre. Il faut néanmoins que j’ajoûte 
ici quelques remarques fur une des four- 
ces particulières de PIncredulité , dont je 
n’ai pas encore parlé , & qui n eft que trop 
commune. 

Ceft la Parcfle, qui fait que bien des II. 
gens éloignent de leur cfprit tout ce qui 
demande de Pattention,& qui ne les frap- 
pe pas par les fens , ou par le moien de 
leurs pallions. On trouve des gens , qui 
auroient allez d elprit & de jugement , pour 
bien examiner les preuves du Chriftianif- 
,me, s’ils vouloicnt s’y appliquer ; mais la 
longue habitude , qu’ils ont formée de 
n’examiner aucune de ces idées abftraites, 
qui demandent quelque application , les 
éloigne lî fort de cet examen ; qu’il n’eft 
pas polîible de le leur perfuader, pendant 
qu’ils demeurent dans cette difpofition. 

Pour la vaincre , li cela ■ fe peut , 8c pour 
.en guérir ceux qui s’y font abandonnez , ' 

ou pour empêcher au moins que d’autres 
n’y tombent; il la faut examiner dans là 
nailfance , dans fes progrès 8c dans lès 
fuites ; car li l’on fait voir que c’eft la 
choie du monde h, plus déraifonnablc 
en elle même ; 8c la plus dangerculè 
dans lès conféquences ; il faudra né- 
ceflàiremenc avoüer qu’il n’eft pas d’un 
1 G y ... hom- 
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homme de bon fens de s’y abandonner. 

Dans l’état , où eft à préfent la nature 
humaine , il eft certain qu’il n y a rien 
qui excite plus vivement nôtre attention, 
que ce qui frappe nos fens , ou qui ré- 
veille quelques unes des nos pallions. 'Ce 1 
qui le préfente à l’efprit , par l’une ou 
l’autre de ces voies , le frappe ôc l’occu- 
pe fi fort ; que fi les fenlàtions qu’il re£ 
lent lont vives 8c fes pallions animées , rien 
d autre n’y fauroit entrer , pendant qu’il 
en eft émû. Ainû Ton n’a naturellement, 
que de la répugnance pour toute autre 
chofe j & fi l’on demeure long-temps , 
dans cette difpofit ion, fans rien faire pour 
la vaincre, il arrive enfin, que quoique 
l’on Ibit extrêmement aftif pour les cho- 
ies fenliblcs , 8t pour les objets des par- 
lions aulquelles on s’eft livré , on tombe 
dans une Parelîé étonnante, à l’égard de 
tout le refte , & l’on ne peut entendre 
parler de lire ou d’examiner quoi que ce 
îbit, qui n’y ait point de rapport. Com- 
me la Parellè du corps vient de ce que l’on 
eft fi fort pofledé de la douceur du repos , à 
laquelle on eft accoutumé, qu’on ne peut lè 
réfoudre à la perdre , làns chagrin : cette 
Pareffede l’efprit , dont je parle , s’en rend 
fi fort la maîtreflè , qu’on ne l’en peut chau- 
ler , fans caufer de la douleur à ceux qui en 
fontpolfedcz. Si 
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Si nous étions aflùrez qu’il n’y a rien 
qui mérite nôtre attention , que ce qui 
frappe nos lèns , ou qui a du rapport a- 
vecnos pallions; il faudroit s’abandonner 
à cette agréable Pareil , & vivre à l’é- 
gard des objets fpirituels , dans le même 
calme, dans lequel nous vivons à l’égard 
de tout ce que nous croionsne nous pou- 
voir faire ni bien , ni mal. Ce lèroit une 
folie, que de quitter un état plein de dou- 
ceur, pour s’inquiéter à examiner ce qui 
ne feroit propre qu’à nous donner de la 
peine, fans en tirer aucun avantage. Mais 
aufli fi la négligence , que nous aurions 
pour des choies , qui ne font nullement 
ienfibles, nous caufoit infiniment plus de 
mal, que la douceur que nous éprouvons 
dans la Parefie, où nous vivons à leur é- 
gard , ne nous caufc de plaifir ; il faudroit 
avouer que ce feroit une fureur, que de 
continuer à vivre dans cette nonchalance. 
Or on ne lauroit s afiurer quil n’y a rien 
à craindre , fi Ion néglige les chofes fpi- 
rituelles , telles que font celles dont la Re- 
ligion Chrétienne nous parle ; fans exa- 
miner les raifons , fur lelquelles cette Re- 
ligion eft fondée ; & par conféquent, il 
faut néceflàirement vaincre la Parefie , 
qui empêche de le faire ; ou préférer le 
calme d’un infenfé , fondé uniquement liir 
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là ftupidité , à la véritable connoiiïance 
de l’état oùl’oneft, 6cdece que l’on a à 
craindre , ou à elperer. r 
' Néanmoins ceux qui le font une fois 
abandonnez àcetteParefle,. qui empêche 
qu’on n’entre dans aucun examen des prin- 
cipes de la Religion , ont toutes les peines 
du monde à en revenir ; 5c les uns, dont 
il ne s’agit pas ici , aiment mieuxembraf- 
ler tout ce qu’on leur en dit , que de l’exa- 
miner ; les autres au contraire n’en veu- 
lent rien croire , parce qu’ils ne veulent en- 
trer dans l’examen de quoi que ce foie de 
lcmblable. C’eft de ces derniers , dont 
nous avons entrepris de parler, 6c de qui 
l’on peut dire, que quelque efprit qu’ils 
aient fait paraître , avant que de le jetter 
dans la nonchalance où ils vivent , il eft 
difficile qu’ils en reviennent. * Subit quip- 

Agricola p e etiam ipfius inertU dulccda, & wvijapri. 

Cap. M. m s 0 dejîdia pojlremo amntur. ,, La douceur 
„delaparefle fe coule inlènfiblemcntdans 
„ l’efprit , 5c l’on aime enfin l’oiliveté , que 
l’on avoit d’abord hnïe. - 
C’eft agir vifiblement contre le bon 
fens , que de condamner ce qu’on n’a ja- 
mais bien examiné , parce qu’on n’a pas eu 
la force de s’en donner la peine; & c’eft 
violer les règles de la prudence la plus 
commune , que de vivre obitinéraentdans 
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cet état , lors qu'il s’agit d’une choie d’aufc 
fi grande importance que l’eft la Religion. 
Si l’on en ulbit de même à l’égard de quel- 
que autre choie, c’elt adiré, fi l’onpre- 
noit parti , fans s’être donné la peine de 
l’examiner, à qui pourroit-on faire ap- 
prouver une femblable conduite? Aper- 
fonne alfurément , à moins qu’on n’eût 
à faire à des gens déftituez du lèns com- 
mun ; puis qu’on ne peut pas nier que 
c’elt s’expofer vifiblement à fe tromper , 
& à toutes les conféquenccs de l’erreur , 
dans laquelle on fera tombé. 

Suppofons , pour un moment avec 
les Incrédules , que la Religion Chrétien- 
ne n’eft pas véritable , quoi qu'ils ne le 
puilfent pas favoir , lans l’avoir examinée; 
quel danger peut-il y avoir d’écouter les 
railons des Chrétiens? Nul, puis que li- 
ce qu’ils difent n’eft pas convaincant * rien 
n’empêchera qu’on 11e le rejette. Toute 
la perte que l’on y fera , lèra celle d’un 
peu de repos , dont on n’aura pasjouï pen- 
dant quelque temps. Or on ne peut pas 
dire, ce melèmble, qu’un peu de temps 
de nonchalance foit d’un û grand prix ,. 
que rien ne doive être capable de nous en 
tirer. Y a-t-il quelcun au monde , qui 
puifle vivre dans cette éternelle indiffé- 
rence, pour tout ce qui demande de l’ap- 
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plication ? Et fi l’on fort pout d*autres 
chblês de cette Pareflè , quelle raiibn 
pcut-on avoir de n’en point fortir , pour 
fa voir où Ton en eft, à l’égard dela'Re- 
ligion ? Si après s’être donné un peu de 
peine , inutile , fi vous voulez , on n’étoit 
plus en état de goûter le repos , dont on 
jouïfloit auparavant ^ on pourroit peut- 
être défendre cette conduite , à quelque 
égard; mais au contraire, après s’être un 
peu fatigué, le repos n’eft que plus doux. 
Ainfi les Parelfeux devroient , au moins 
par ce principe , fe donner la peine d’exa- 
miner la Religion. 

Si au contraire elle étoit véritable , 
comme nous lé foûtenons , on ne pourroit 
guere concevoir d’état plus déplorable, 
dans cette vie que celui des Parefleux , 
que nous avons décrit. Gar que peut-on 
imaginer de plus trille, que de le précipi- 
ter , dans un malheur éternel , pour ne 
vouloir pas le donner lapeinedes’inftrui* 
re du moien de l’éviter ? On ne traiteroit 
plus de Parefleux un homme, quinevou- 
droitpas fe lever de nuit, quoi que le feu 
prît- à là maifon , de peur de troubler Ton 
/ repos ; on le traiteroit d’inlènfé , ou de 
furieux. ' : 

On voit par là très-clairement com- 
bien eft déraifonnable la Pareil e Spirituel- 
le, 
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le , qui détourne d’examiner la Religion . 

On en voit les dangereufès fuites, ou au 
moins les malheurs qui en peuvent naître; 
car les Pareflèux ne fauroients’afîurerdu 
contraire. Néanmoins il y a eu autrefois 
des gens de ce cara&ere , & il y en a en- 
core aujourdhui , dans le milieu de la Chré- 
tienté. 

Tels étoient * ces Juifs deThefl’aloni- A<a.xvn, 
que, dont très-peu fe rendirent à la pré- 4. 
dication de S. Paul, faute de vouloir exa- 
miner ce qu’il difoit ; & dont la plûpart, 
ardens en toute autre chofe , excitèrent 
du trouble dans la ville , contre ceux qui 
avoient embrafîe la Religion Chrétienne, 
comme S. Liic nous Papprend. C’cft ce 
qui paroit par l’oppofition , que l’on re- 
marque dans la fuite de la même hiftoire , 
des Juifs de Berée, autre ville de Macé- 
doine, àceuxdcTheflalonique. Ceux-ci , 
dit l’hiftorien , étoient plus généreux (c’eft 
à dire , avoient plus de fermeté & de vi- 
vacité d’efprit) que ceux de Thejfalonique. 

Ils reçurent la parole avec toute forte de prom- 
titude , examinant tous les jours les Ecritures , 
pour voir s'il étoit ainjî, Âufii plufieurs d'en- 
tre eux crurent. Si ceux de Theflfalonique 
avoient eu eflez d’amour pour la Vérité, 
pour en faire autant; il ne s’en feroit pas 
moins rendu aux raifons de celui , qui leur 

an- 
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annonçait l’Evangile. Mais laPareflc, 
qui les retenoit dans le Judaïfme , jointe 
à leurs autres pallions , empêcha qu'ils 
n’examinaflent la doétrinede St.Paul,& 
par conféquent qu’ils n’en reconnuffent 
la vérité. 

Les Juifs d’aujourdhui , qui vivent par- 
mi les Chrétiens , & peut-être une par- 
tie des Mahometans , peuvent négliger 
l’examen du Chriftianifme , par divers 
principes , tels que font ceux que j’ai rap- 
portez dans les Chapitres précédents ; mais 
je ne faurois m’empêcher de croire qu’il 
n’y entre beaucoup de cette Parelîe, que 
j’ai décrite dans celui-ci. Ilsn’ontquedu 
dégoût pour tout ce qui s’appelle médita- 
tion , & examen ; dont on peut voir une 
preuve convaincante , en ce qu’ils ne daig- 
nent pas même examiner pourquoi iis a- 
joûtentfoi au Judaïfme, ou au Mahopie- 
tifme. Tout occupez des objets fenlibles , 
qui fe préfentent à eux , & des foins de la 
vie , ils ne peuvent làns répugnance pen- 
fèr forieufement & avec attention à quoi 
que ce foit d’autre. On les peut compa- 
rer à des gens quiferoient dans la derniè- 
re lalîitude, pour avoir fait beaucoup de 
chemin à pied, & à qui l’on propoferoit 
d’aller encore faire une longue promena- 
de à pied , pour fo divertir. A peine écou- 
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tcroicnt - ils une femblable proportion , 

& s’abandonnant à la douceur du repos, 
ils ne penlèroient qu’à en jouir tranquille- 
ment. Ainfi des gens agitez des affaires de 
la vie, & fatiguez des foins perpétuels 
qu’elles leur donnent , nont que de la Pa- 
rcfle pour tout le reite. 

Aujourdhui que le Chriftianifme elt V 
divifé en plufieurs leétes, dont quelques 
unes font nécelfairement dans l’erreur ; ne 
peut- on pas mettre dans le nombre des 
ParefTeux, ceux qui remplis de toute au- 
tre choie , que de l’amour de la Vérité, 
n’ont jamais examiné avec loin laquelle 
de ces lècles ell; la plus conforme aux lèn- 
timens des Apôtres ? J’avoue que plufieurs 
autres motifs les peuvent porter a demeu- 
rer , lâns favoir pourquoi , dans le parti 
dans lequel ils font nez, & à condamner 
tous les autres fans examen ; mais , fi Ion 
y prend bien garde, on verra qu’un des 
principes , par lesquels ils le conduilcnt 
de la forte, elt un certain dégoût parct 
feux pour la peine qu’il y a à rechercher 
la Vérité, dans cette forte de chôfes. 

... On peut encore aller plus loin , puis 

3 u’il y a des gens, qui condamnent & la 
Leligion , dans laquelle ils font nez , fans 
lavoir jamais bien étudiée , & toutes les 
autres, qu’ils connoillênt encore moins \ 

H par- * 
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parce cjue fc persuadant qu’ils y ont re- 
marque quelque choie de feux , ilsjugent 
qu’il en eft de même detoutlerefté,fans 
pouvoir néanmoins fc ré'foudre à recher- 
cher 1 ferieufcment la Vérité , pour laquel- 
le ils nont que du dégoût. Après ayoir 
reconnu , comme ils le croient , que les 
plus habiles gens qu’ils connoifl'ent , dé- 
; citent un dogme feux pour une vérité 
Evangélique, ilsjugent de la Religion de 
leur pais ôc de toutes les autres par cet 
échantillon ; 6c la Parefle , dont ils font 
Comme enchantez , fait qu’ils trouvent 
plus commode de condamner tout , fans 
le donner la peine d’aller plus loin , que 
de s’embarquer dans une recherche fèrieu- 
fe des véritables principes du Chriftianifi- 
me. 

J’ai déjà fait voir le danger qu’il y a à 
s’abandonner à cette Parefle , Ôc combien 
elle eft déraifonnable. Il n’y a perlonrie , 
qui puifle en difconvenir ; mais quand il 
s’agit de fc défaire aéfcuellement de cette 
paflion , on s’en trouve fi prévenu , qù’il 
faut faire de grands efforts pour s’en gué- 
rir, & pour former une habitude oppo- 
fee. Outre ce que j’ai dit , on, doit feire 
réflexion fur le plaiur qu’il y a à êtredans 
une difpôfition contraire , qui eft non 
feulement infiniment plus doùce ; , mais 

en- 

• • * . . , . . « 




Oigitized by GoogI 




Partiel. Chap. VI. 1 1 y 

encore beaucoup plus raifonnable ; ; & 
peut-être que l’amour delà Vérité fucce- 
dera à celui d'un honteux repos , bien 
plus digne des bêtes que des hommes. 

Repréfentons-nous unPareïïeux, tels 
que font ceux dont nous venons de parler , 
éc comparons l’état où il elt avec celui 
d’un homme dont l’elprit accoûtumé à 
l’examen ne trouve du calme, que dans 
la connoiflance aflùrée de la Vérité. Le 
premier s’étant apperçu de quelque faufife- 
té, qu’on lui faifoit paflèr pour une. do- 
éfcrine véritable (car rien n’empêche que 
nous n’accordions cela à pluficurs de 'ces 
Pareffeux incrédules) rejette ôc cette do- 
ctrine , & tout ce qu’on dit être vrai, 
concernant la Religion; lànspenfèr qu'il 
pourroit y avoir d’importantes veritez 
mêlées parmi des menfonges , dans la 
Théologie de Ton pais; ou qu’il fe. trou- 
ve peut-être ailleurs des gens, qui font 
exempts des erreurs, que l’on a voulu lui 
enfeigner ; ou enfin que peut-être on a 
mal entendu la doétrine des premiers fon- 
dateurs de la Religion Chrétienne. Avant 
que d’avoir examiné ces trois chofès, le 
bon fens demanderoit au moins, que l'on 
demeurât en fulpcns. Mais il faudroit 
pour cela avoir plus de retenue, quen’en * 
ont les Incrédules ; qui regardant cet exa- 

H 2 ^ me» 
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men comme impoffible , aiment mieux 
prendre le parti de nier tout. Ils en ulènt 
de même que feroit un homme , qui auroit 
découvert par hazard , une faufleté dans 
unHiftorien, 6c qui, /ans en lire davan- 
tage , conclurroit que tout ce qu’il dit eft 
Un pur Roman, 6c qu’il n y a point mê- 
me d’Hiftoirc véritable. 

Néanmoins après un jugement aufli 
téméraire , que celui-là , les Incrédules 
lèmblent v ivre dans une T ranquill ité auffi 
grande , que le pourrait être celle d’un 
nomme qui fauroit par des démonftrations 
mathématiques que tout ce qu’on dit de 
la Religion eft faux. Ils parodient avoir 
une fi grande indifférence pour la. Vérité 
à cet egard ; qu’il femble. qu’il ne leur, 
importe point de la connoître; Ils font 
prêts, dans cette difpofition, a faire tout 
ce qui peut leur faire gourer les plaifirs 
de la vie , fans vouloir plus ouïr parler 
cPéxamcn ; 6c ils le font , autant qu’ils ju- 
gent que cela leur eft poflible fans le nui- 
re. On voit bien que cela ouvre la porte 
à une infinité de crimes lecrets , 6c con- 
duit à faire en public tout ce quon y 
peut faire impunément. Je ne dirai pas 
que cette forte de gens font de mauvais 
amis, de mauvais fujets, ou de mauvais 
«toiens , parce qu’ils fàcrifient tout à leurs 




Partit I. Ch dp . VL nj 

plaifirs ; je remarquerai feulement que. 
n étant nullement affurez qu’il n’y a pas 
une Religion, & un Dieu qui veut que ; 
l’onembraffe cette Religion, ik ne peu- 
vent jouir d’aucun calme , qui ne foie un 
effet de la plus infigne folie que l’on puiflè 
imaginer. Us font à toute heure, félon 
leur propre jugement , en état de perdre 

Î >our jamais tout ce qu’ils aiment, 8c qui 
cur a fou vent donné une peine infinie à 
aquerir , ou à conferver. Cette perte peut 
arriver par mille accidens imprévus , ÔC 
elle arrive enfin inévitablement par la 
mort, au delà de laquelle ils n’attendent 
plus rien. Cependant ils vivent dans la 
fecurité. Ils le conduifènt infiniment plus 
mal quenç feroitun homme, à qui l’on 
diroittrès-ferieufement qu’il eft condam- 
né à la mort , mais qu’il y a des moiens 
de l’éviter , s’il veut s’en informer Sc 
qui néanmoins ne penferoit qu’à fc. diver- 
tir, fins daigner faire attention à ce qu’on 
luidiroit, auhazard de perdre la vie, en 
cas que ceux qui l’avcrtiiîcnt , & qu’il ne 
voudroit pas écouter,diffent vrai , Si ce que 
la Religion Chrétienne nous dit ,eft verir 
table ; il y a des peines infiniment plus 
grandes à craindre , pour ceux qui la re- 
jettent ; & néanmoins les Incrédules , qui 
ne lavent pas , fi cela n’eft point vrai, 

H \ s cn- 
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s'endorment tranquillement fur la foi de 
leur Incrédulité , & de leur Pareflc , (ans 
s’en informer davantage. En vérité ceux 
qui font dans cette difpofition, & qui s’i- 
maginent d'être élevez au-deflusdu Vul- 
gaire , ne le font guère à cet égard au- 
detfus des Bêtes , qui ne s’occupent que 
du préfent. 

Au contraire , fuppofons un homme , 
qui ait bien étudié les principes du véri- 
table Chriftianifme ; fàtisfait en lui même 
des veritez qu’il a découvertes , il enob- 
ferve en cette vie tranquillement lçs de- 
voirs , & il f en attend la recompenfe après 
la mort , avec une {àtisfaétion d’efprit , 
que rien né fauroit égaler. La raifon la 
plus épurée , & les loix de la Société , 
dans laquelle lés hommes vivent néceflai- 
rement les uns avec les autres , ne deman- 
dent rien de lui , qu'il nefaflè fans balan- 
cer i & quoi qu’il lui arrive, il regarde la 
mort comme un paflage à une vie beau- 
coup meilleure , que celle-ci. Je dirai en- 
core plus ; c’eft que quand cet homme fe 
tromperait , fa condition leroit infiniment 
plus fouhaitable , que celle de ceux qui 
refùfant d’examiner la Religion , la rejet- 
tent néanmoins , au hazard de fe perdre 
pour jamais , & doivent être, à moins 
quedé fe laiflèr enyVrer par l'Incrédulité 
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& par la Parefle , dans la crainte perpé- 
tuelle de perdre pour toujours tout ce 
qu’ils aiment. 

Il çft donc infiniment plus raisonna- 
ble, &plus fur , &pour cette vie 8c pour 
l’autre , s’il y en a une , de rechercher la 
Vérité, 8c d’examiner les preuves de la 
Religion ; que de vivre 8c de mourir 
dans la plus extravagante Parefle , que 
l’on puiflè imaginer. C’eft tout ce queje ; 
demande que l’on m’accorde ici , 8c que 
l’on ne peut me nier , fans agir contre les 
lumières les plus claires dulênscommun. 
Ceux qui réfutent de croire la vérité de 
la Religion Chrétienne doivent s’exa- 
miner eux mêmes avec foin , pour voir 
fi ce n’efl: point, au moins en partie, par 
la Parefle , que j’ai décrite , qu’ils de- 
meurent dans l’Incrédulité. Cet examen 
elj de la derniere importance , fl n’y a 
rien à perdre à le faire , 8c l’on rifque 
tout en le négligeant. 
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De la Première Partie . 

r » î • * 

J ’a i décrit , dans les Chapitres préce r 
dens, les difpobtions, 6c les motifs, 
contraires à laRaifon, qui peuvent por- 
ter les Incrédules à rejetter la Religion 
Chrétienne. Quoi que j’aie confiderc ces 
difpofîtions differentes les unes après les 
autres, 6c que je les aie diflinguées, par 
des caractères particuliers; je ne eroi pas 
néanmoins qu’elles fc trouvent féparc- 
ment , dans les Incrédules , ou qu’il y 
ait des Incrédules à qui l’on ne puifle re- 
procher qu’un de ccs défauts. 11 n y en a 
pointiâçrèdoute, qui ne Foient coupables 
de plufieurs en même temps; mais il y 
Cna auÛi , qui font plus coupables de l’un 
tjue de l’autre. Les mauvaifes moeurs de 
lun l’engagent dans l’Incrédulité '; dans 
un autre c’eft principalement l’Orgueuil , 
qui s’oppofe aux lumières de la Vérité. 
On en voit qui font aveuglez par leurs 
préjugez , qu’ils prennent pour des veri- 
tez indubitables. Il y en a qui raifbn- 
nent mal, ou qui négligent dcs’inftrui- 
re dç ce qu’ils doivent lavoir , ou que la 
Parcfle empêche d’entrer dans une dif- 

cuffîon. 
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cuflion , qui leur paroit trop longue 8c 
trop peiniblc. Peut-être qu’il y a enco- 
re des gens , en qui tous ces défauts le 
trouvent, en quelque degrés ou à quel- 
que égard ; quoi que l’un d entre eux 
loit leur paffion dominante. Il y a aufli 
une variété infinie entre les elprits, à 
l’égard de leurs qualitcz bonnes , ou 
mauvaifes , Sc de leurs differens aflfem- 
blages. 

Si l’on trouvoit des Incrédules , qui 
puflent dire qu’ils nont renoncé aux ve- 
titez de l’Evangile, que pour fuivre des 
principes plus conformes à la droite Rai- 
Ion & pour vivre d’une manière plus ré- 
glée & plus utile à la Société; fi l’on en 
voioit qui fuITent exempts des défauts, 
que j’ai décrits ; orç auroit fujet de dire 
que l’énumération , que j’ai faite des mo- 
tifs intérieurs de l’Incrédulité , n’elt pas 
fuffifante. Mais je pofe en fait qu’il n’y 
en a point , en qui l’on n’en puifle re- 
marquer plufieurs ; & j’en prends à té- 
moin la confciencedes Incrédules. C’efi: 
à eux à le fiiirejufticelà-dçflus; ceux qui 
les avertififent 9 comme je le fais , ne 
gagnent rien à cela , que la fàtisfaélion 
de s’être aquitez de leur devoir ; & les 
Incrédules ne peuvent rien perdre à re- 
chercher s’ils ne font point dans un des 

H 5 cas 
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cas que j’ai marquez. S’ils font r obligez 
d’avouer qu’ils ont tort,; quelle rifque y 
a-t-il pour eux à fe corriger ? 6c s’ils ju- 
gent, après un lèrieux examen , que c’effc 
moi qui me trompe , ils auront fujet d’ê- 
tre plus fatisfaits d’eux mêmes. Le temps, 
qu’ils auront emploie à cette recherche , 
ne fauroit être compté pour perdu ; puis 
qu’il s’agit de la choie du monde de la 
plus grande conféquence , & que la dé- 
couverte de la Vérité ne peut que pro- 
duire delà joie, de la fatisfaéfcion, 6c de 
la tranquillité j ou que les augmenter, fi 
l’on cnjouïflbit déjà. : 

, \ ' ■ , 
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SECONDE PARTIE. 

Des motifs d’incrédulité , qui 
naiflent des fujets que l’on 
donne aux Incrédules de 
douter de la Religion 
Chrétienne, ou de 
la rejetter entiè- 
rement. 



Chapitre Premier*. 

Que ton ne doit pas douter de la vérité' de 
la Religion Chrétienne ., parce qu'il y a des 
gens qui la reçoivent bien plus par Créduli- 
té que par %ai[on. 

LJoi qu il n>y ait point d’Incre- I. 

dules, qui, comme je l’ai dit, 
ne (oient dans une dilpofition 
blâmable, qui les porte à re- 
jetter la Religion Chrétien- 
ne; il faut avouer quily aplufieurs cho- 
ies, dont on ne peut les acculer, qui les 
confirment dans la difpofitionoù ils font. 

11 
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Il eft vrai qu’ils ont tort d’abandoqner la 
Vérité , pour quelque fujet que ce* foit ; 
mais ceux qui leur fourniffent ce s occa- 
fions ne font guere moins blâmables, J’ai 
entrepris de montrer Tun 6c l’autre , dans 
cette Seconde Partie, où en accordant aux 
Incrédules que plulicursdeceux quj font 
profelîion de croire la Religion Chrétien- 
ne ont tort , en bien des cnofes ; 'je ferai 
voir qu’il ne s’enfuit nullement de là , 
qu’elle n’eft pas véritable; 6c que l’on ne 
doit pas attribuer à lès fondateurs les dé- 
fauts, que Ion voit aujourdhui , parmi 
quelques uns de ceux , qui fe nomment 
leurs Difoiples. Les occafions que ces.der- 
niers donnent aux Incrédules daypir de 
mauvais fentimens delà Religion, vien- 
nent ou des perfonnes , ou des choies mê- 
mes. J’examinerai d’abord celles que les 
perfonnes leur donnent, 6c en fuite celles 
qui naiflènt des choies. 

Lun des fcandales les plus généraux , 
6c les plus communs , qui font caulè de 
l’opiniâtreté des Incrçdules ; c’elt que Pon 
voit une infinité de gens, qui font Chré- 
tiens , non par lumière 6c par raifon , mais 
par naillànce 6c par crédulité. S’ils étoient 
nez en Afie, ils leroicnt , fans changer de 
dilpofition , Idolâtres ou Mahometans ; 8c 
embralîcroicnt aulïi fortement les rêveries 

des 
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des Bramincs , ou les erreurs de Mahomet, 
qu’ils croient en Europe la Religion Chré- 
tienne véritable. Ils ne reçoivent pas, a- 
vec moins de refpeft , des fables manife- 
ftement ridicules , que les hiftoires les plus 
aHurées^ £c ils ne croient pas moins les dog- 
mes les plus pernicieux & les plus oppo- 
fez au bien du genre humain , que les 
plus faints & les plus avantageux précep- 
tes de PEvangiie. Ce n’eft point la nature . 
des objets, que les Miniftres de la Reli- 
gion présentent à leur efprit, qui les dé- ' 
termine à les croire véritables , & à les re- 
garder avec refpcél ; c’eft l'autorité de 
ceux qui leur parlent, bien ou mal fon- 
dée, & une certaine Crédulité, que l’on 
entretient avec foin dans leur efprit , com- 
me nous le dirons , dans la fuite, à caulè de 
l'avantage que l’on en tire. 

Trompez par une légère refiemblan- 
ce, ils appellent leur Crédulité du nom de 
Foi , 6c foûtiennent que ceux qui ne 
croient pas comme eux tout ce qu’ils en- 
tendent dire en manquent , ôc par confe- 
quent ne font pas dans la difpofition que 
l'Evangile demande des hommes; puis 
qu'il ne promet le falut, qu’à ceux qui au- 
ront la Foi. Si quelcunraifonnefurlaRe- 
ligion , & dit que l’on ne peut ni la prou- 
ver , ni la connoîtrc raifonnement; 

'{ . CCS 
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ces gens, qui n’en faycnt ni les preuves^ 
ni les dogmes , que très-confufément , ne 
manqüënt pas de le Ibüpçonnerden’avôir 
point de Religion ; fur tout s’il s’éloigne 
de quelques uns de leurs fentimens, dont 
il peut avoir reconnu lafauffeté , par Ion 
' application & par fon étude. Ces gens lï 
perfùadez, fi on les en croit, de la Vé- 
rité de la Religion Chrétienne, ne peu- 
vènt fouvent croire qu’un homme , qui 
lait raifonner , l’embralîe de bonne foi , & 
témoignent d’être alarmez du moindre 
examen. * ; 

IIL Cependant les Incrédules , qui enten- 
dent ces difcou.rs , & qui voient cette con- 
duite, vifiblement oppofée au lens com- 
mun, le moquent de cette prétendue For, 
& en tirent cette fâcheufe conféquence ; 
c’efl: que la doétrine, qui fuppofe qu’on 
la doit recevoir, avec une femblable Cré- 
dulité,, eft faufle ; ou, pour le moins, 
qu elle doit être extrêmement fufpeéte. 

Ainfi autrefois les Paiens entendant di- 
re aüx Chrétiens «jtfil ne falloit que croire 
, four être fauve' , & ne comprenant pas ce 
* Voicz que cela vouloit dire, * le moquoient de 
Origene la même manière de la- Religion Chré- 
tienne , comme s’il n’y eût eu que des gens 
Liv. i.*& crédules & incapables de railbnner , qui 
vi. la pulîent recevoir. En effet, G elleavoit 

eu 
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eu pour principe ce dogme , quil U faut 
cmbrajjcr , fans favoir pourquoi, & que ceux 
"qui la' recevront de la forte feront fauvez. i 
on auroit eu fujet de foupçonnerd'impo- 
fture ceux qui la prêchoient , & de con- 
damner comme trop crédules ceux qui la 
rccevoient, fans en pouvoir rendre de rai- 
fon. Parler de la forte feroit confondre la 
Religion , avec toutes fortes d’impoftu- 
res, qui ne font établies que fur la Crédu- 
lité des peuples ; ÔC ce foroit ouvrir la por- 
te aux plus grands menfonges , que l'on 
annoncerait, endilânt qu’il les faut croi- 
re f car il n’y auroit point de raifon de croi- 
re fans examen l’un , plutôt que l'autre. 
Comment les Chrétiens pourroient-ils , û 
cela étoit, fe vanter d’être aflurez de la 
vérité de leur Religion & de la fauflèté 
des autres ; puifque la créance de toutes 
leroit bâtie fur la même Crédulité ? 

Mais il eft faux que la Religion Chré- IV. 
tienne exige qu'on la reçoive fans exa- 
men , ôc qu’elle foit fondée fur une foi 
aveugle. Il eft encore faux que ceux, 
qui l’embraflênt de la forte , puiflent pat 
for pour des Chrétiens , dont la F oi mérite 
des loüanges. . - 

Pour s'aflurer de la première décès deux „ • 

choies, il n’y a quaconfidererla condui- 
te & lesdifcours deJefus-Chrift. S’il étoit 

ve- 
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venu au monde , fans aucun caraâere qui 
pût le faire diftinguer des impofleùrs , qui 
ont fou vent trompé les peuples crédules; 
& s’il eût fallu le croire fimplement furfà 
parole, ou.s’il eût exigéquelquechofede 
femblablc ; les Juifs n’auroient pas eu tort 
de le rejetter. Quand même il auroit été 
effeéfcivement envoié de Dieu , s'il n’en 
eût donné aucune preuve convaincante , 
on n auroit pû blâmer perfonne de ceux 
qui ne voulurent pas croire en lui; caren- 
fin les plus perfuadez de la vérité de la 
Religion des anciens Juifs , & les plus 
difpolèz à embraflêr la doétrine des Pro- 
phètes , que Dieu leur auroit voulu en- 
voier , n’auroient pû reconnoître pour 
Prophète , fans fe hazarder à être trompez , 
un homme , qui n’en auroit donné aucune 
marque claire. 

Auflî Jefus-Chrift vint-il avec le pou- 
voir de faire des miracles , &il en fit un fi 
grand nombre , fi Ton en croit le témoigna- 
ge des Evangeliftcs ; qu’il furpaflà infini- 
ment tous les Prophètes , qui avoient ete 
avant lui. Orc’eltlà la marque à laquelle 
* Deut. Moïfe *avoitdit, qu’on pourroit recon- 
XVIII, noître les Prophètes ; & c’eft fur quoi Je- 
fus-Chrift fe fondoit , lors qu’il exigeoit, 
qu’on crût en lui. 11 ne demanda jamais, 
qu’on l’en crût fim planent fur fa parole; 
. . com- 
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comraë on le peut voir, par plüfieurs en- 
droits desEvangiles. 

Si je rens * témoignage de mot meme , dit- * j ean 
if, mon témoignage nejt pas véritable s c’eft- CL.v^i- 
à-dire , on ne peut pas le regarder com- 
me véritable , fi l’on n 5 a d’autre preuve de 
fa vérité, que ce que j en dis. Enfuite a- 
près avoir dit que Jean Baptiftc lui avoit 
rendu témoignage , il ajoûte : fai un té- 
moignage plus grand que celui de Jean ; car 
les œuvres , que mon Pere ma donné le pou- 
voir de faire , les œuvres que je fais rendent 
témoignage pour moi , que cefi le Pere qui ma 
envoie'. 11 dit encore * ailleurs à ceux qui * ch.x,' 
le prioient de leur dire, s’il étoit le Cbnft: ij. 

les œuvres que je fais , au nom d'emoh Pere, 
rendent témoignage de moi s & un peu plus 
bas : Si je ne fais les œuvres de mon Pere , ne 
me croiez pas s mais Jije les fais , quand vous 
ne me voudriez, pas croire , * croiez. a mes œu- ★ Vbiçz 
vres. Que peut-on dire de plus fort , que encore 
ce qu’il dit dans le même Evangelifte? c Exir, 

-j- Si je navois point fait parmi eux des œu- 

vres j que nul autre n a, faite s , ils n* auraient * *** 

point de péché ,* mais maintenant ils les ont 

vues. Il paroit clairement par là , que « - 

l’Auteur de la Religion Chrétienne n’a 

jamais exigé , quon l’en crût Amplement 

fur fà parole. 

- Ses ^Apôtres en ont ufé de même, ils 
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ne fe font pas ; contentez d’aflurer qu’ils 
avoient vu les inirades de leur Maître , 
qu qu’il les avoit appeliez du ciel , après 
y être monté ; ils ont joint à leur témoi- 
gnage tous les caraderes de Vérité, que 
ron pouvoit fouhaiter. Leurdo&rineen 
elle même ne fournifloit pas le moindre 
foupçon d’impofture ; ils n’avoient aucun 
avantage temporel à attendre, en la pu- 
bliant ; ils éprouvoient au contraire par 
tout une réfiftence très-opiniâtre, de la 
* i Cor. plupart des Juifs & des Paiens ; * ils é- 
toient mal-traitez à tous momens,&dans 
des dangers perpétuels, pour cela ; enfin 
; plufieurs d’entre eux font morts , en té- 
moignant toujours la même chofè. Pour 
comble de certitude , ils ont fait des mira- 
is femblables à ceux que Jcfus-Chrift 
avait faits , comme il le leur avoit pro^ 
xnis, avant què de les quitter. Les In- 
crédules me diront peut-être, que je fup- 
pofe compie véritable ce qui eft en que- 
: ikion; mais mon deflein n’eft pas encore 
. de tirer de. ces faits aucune conféquence , 
pour . prouver la vérité de la Religion 
Chrétienne ; je prétends feulement en 
çoncîurrc ici , que les Apôtres ne prê- 
ehoient nullement une foi aveugle, com- 
me font quelques Chrétiens d’aujourdhui. 
L’un; d’entre eux exhorte *ceuxi qui il 
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écrit de ne croire pas a tout ejprit , maisd’ë - 
prouver fi' tes ejprits fint de Dieu , 
plujicurs faux Prophètes s* liaient e'ievez. dans 
te monde. Un autre leur *conlëilIe, d'e- *iThcin 
prouver tout , & de retenir ce qui eft bon. V> 1 1 * 

On ne peut donc pas dire que ceux» ; 
qui vantent la foiaveugle, agifl'ent dans 
Pefprit du Chriftianiftne ; ni attribuer à 
Jefus-Chrift: , ou à lès Apôtres la ridicu- 
le prétention de ceux qui veulent qu’on 
les en croie fur leur parole. On me de- 
mandera peut-être ici ce que c’elt donc 
que cette Foi , quieftfi fort vantée , dans 
les Ecrits des Difciplcs de Jefus-Chrift ; 
car il ne lèmble pas d’abord que ce Toit fi 
grande choie , que de croire fur de bon- 
nes preuves , & après un rigoureux exa- 
men ? Ce n’eft pas ici le heu de traiter 
cette matière à fonds, &je n’en touche- 
rai que ce qui eft abfolument néceflairc, 
pour éclaircir cette difficulté. La Foi , 
comme on l’a vû, n étant nullement une 
créance aveugle , confifte premièrement 
à le rendre à de bonnes preuves , c’eft-à- 
dire, aulfi fortes que la nature des choies , 
dont il s’agit , le peut permettre. Par 
exemple, un homme allure qu’il eften- 
voié de Dieu , il m’annonce une certaine 
doétrine, qu’il confirme par des miracles. 
J’examine d’abord cette doétrjpc en elle 
- I 2 mê- 
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même, ians avoir égard à aucuns préju- 
gez , 6c fans confiderer fi elle eft confor- 
me à ma difpofition préfente , ou non ; ôc fî 
je trouve qu’elle ne renferme rien de faux, 
je ju^e qu’elle peut venir de Dieu. Enfuite 
je viens aux miracles, 6c fi j’en vois faire, ou 
fi j’en trouve la vérité atteftée par des gens 
dignes de foi , je ne doute pas que Dieu 
n’ait effeétivement envoiécet homme. 

Ceux qui font capables de faire cet 
examen, comme il faut, lont dignes d u- 
nc très-grande louange ; car première- 
ment il faut qu’ils fe défaflènt de leurs 
préjugez, 6c qu’ils confiderent ce quon 
leur propofe , non par rapport a eux me- 
mes, mais par rapport aux loix éternelles 
du Vrai 6c du Faux. Secondement , ^il 
faut aimer beaucoup la V erite , pour fou- 
rnir un examen, dont les luîtes peuvent 
être très-oppofees a nos intei ets tempo- 
rels, comme je l’ai fait voir au commen- 
cement de cet Ouvrage. Il y adcsterr.ps 
& des lieux, où l’on ne peut témoigner 
que l’on eft perfuadé de la vérité de 
l’Evangile , ians s’expofer à de très- 
cruelles perfccutions *, 6c l’on peut dire 
que preiquepar tout, on ne peut obier- 
ver les préceptes de Jefus-Chrift , avec 
quelque exa&itude , fans s’attirer la haine, 
ou le mépris de ceux quinelesobfervent 
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pas , c’eft-à-dire , du plus grand nom- 
bre. Ainfi il faut beaucoup plus de cou- 
rage 6c de fermeté , qu’on ne s’imagine 
communément , pour être bon Chrétien ÿ 
de forte qu’on ne peut pas douter que la 
Foi, telle que l’Evangile la.demancte , ne 
foit une très-grande vertu. 

Elle eft encore digne de beaucoup de 
loiiange, fi l’on conlidere qu’elle ne peut 
le trouver que dans des cœurs biendifpo- 
fez. Elle ne nous engage pas feulement à 
croire que celui qui nous parle, au nom 
de Dieu , 6c qui en donne de bonnes preu- 
ves en a cté véritablement envoié ; mais 
encore à attendre de Dieu de très-grandes 
chofes à l’avenir , fondez fur les preuves 
qu’il nous donne de fa puiflance. Ceux 
qui voioient les perfonnes que Jefus- 
Chrift avoit reflufeitées , qui le virent lui 
même après fa réfurreétion , 6c qui ne 
pou voient pas douter de la vérité de ce s 
miracles, fe trouvoient engagez par là à 
croire ce qu’il leur avoit enièigné de la 
Réfurreétion univerfelle de tous les hom- 
mes. Il lèmble que fi l’on eft raifonna- 
ble , on ne petit pas regarder le dernier 
comme impoflible , fi l’on reçoit le pre- 
mier comme véritable j car il n’eft pas 
plus difficile de refliifciter cent morts , que 
d’en rellufciter un ; 6c l’on ne peut pas 

I 3 di; 
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dire (ans folie , que Dieu, a épuifé fa puifi* 
fance dans les effets que l’on en a vus. 
Cependant les hommes, accoutumez à ne 
croire que ce que leur expérience leur a 
appris, ont tou tes, les peines du monde à 
fe perfuader de ce qui cft fans quelque 
exemple femblable. Il faut avoir de la pé- 
nétration 6c de bonfèns, pour tirer une 
conléquence comme celle que je viensde 
dire. Il faut avoir encore de l’équité, pour 
attendre à l’avenir de fi grandes chofes , 
furies marques que Dieu a données de fa 
puifiance. Un efprit injufte, 6c opiniâ- 
tre, ne veut croire que ce qu’il voit, Sc 
n’a aucun égard qu’au préfent. 

On ne peut, donc pas nier que la Foi 
éclairée, telle que je viens de la décrire, 
ne fbit une dilpofition d’efprit très-loüa- 
fcle 6c très-conforme aux plus pures lu- 
mières delà Raifbn. Mais je prévois que 
l’on me pourra dire que j ai décrit la Foi 
de ceux qui avoient vu les miracles de 
Jefus Chrift 6c de fes Apôtres, 6c nulle- 
ment celle daujourdhui. Je répons à cela 
que ce que j’ai dit, de la perfuafion de ceux" 
qui avoient vû ces miracles, peut facile- 
ment S’appliquer à ceux qui examinent^ 
aujourdhui les, preuves, que nous avons, 
que ces miracles font véritablement arri- 
vez; Pour le rendre à ces preuves* il faut 

■r être 
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être dansune difpofition toute femblablc .-7 s 
à celle, où dévoient être ceux qui em- 
brafloient leChriftianifme , à la vue des 
miracles de, fes premiers fondateurs. On 
peut même dire à quelque égard que ceux 
qui font en état de goûter ces preuves , ôc — - r 
d en tirer les eonféquences qui en naiflènt, “ 1 '* 
doivent être mieux difpofez que les té- f 
moins oculaires des aétions de Jefus- ‘j 
Chrift de fes Apôtres ; parce que les 
chofes que l’on voit frappent les perfon- 
nes les plus grofîiéres ; au lieu que les 
preuves abftraites demandent plus depé- 
netration & d’amour delà Vérité, quel* 
plupart du monde n’en a. C’eft ce qui 
fait que Jefus-Chrift, en parlant à S.Tho- 
mas, qui n’avoit pas voulu croire fa ré- 
furreétion , avant qu’il l’eut vû , lui dit : ~ 

* V ms avez, cru , Thomas , parce que vous *Jrajir; 
m’avez, vu s heureux ceux qui auront cru , xx > **• 
Jans avoir vu! 11 laccufoit par là dopiniâ- 
treté , parce que n’aiant aucun fujet rai- 
fonnable defoupçonner de menfonge les 
autres Apôtres, qui l’avoientaffuré qu’ils 
avoient vû leur Maître , cependant iln’a- 
voit pas voulu les croire. Si cette difpofl- 
tion eft blâmable , comme elle l’eft aflù- 
rément; on ne peut que louer ladifpofi- 
tiondeceux, qui, fans a voir vû, croient 
fur de bonnes raifons. C’efl pourquoi 
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* iEp. S. Pierre # loue les Chrétiens, à qui il 
écrivoit , de ce qutls dimoient Je fus- Chrifl , 
quoi qu’ils ne - l’eujfent point vu s & de ce 
quils croioient en lui, quoi q:i th nèlevijfcnt pèéJ-, 
On conviendra peut-être facilement 
VII. avec moi , que la difpofition oppofée à 
l’opiniâtreté , & qui n’a pas de nom , 
*On l’ap- que je * fâche , en F rançois , eft une difpo- 
pelle en fition loüable ; mais on me pourra dire 
cc , que la Foi éclairée, qui en naît , doit être 
^ 7rw “ une chofe fort rare , en comparaifon de 
F°i aveugle, que j'ai blâmée. On fait 
gniiicp'ius que dans toutes fortes de conditions , il 

3 uc le mot y a peu de gens propres à examiner à 
ocilitrf , fonds des preuves , telles que font celles 
qui ap- f ur lefquelles nôtre créance eft fondée, 
cette Th C & a ne juger qu’après connoifl'ince de 
onifiça- caufe. Il s’enfuivra delà , dira-t-on , que 
tion. vous excluez un très-grand nombre de 
•' perfonnes desloüanges que vous donnez 
a la Foi éclairée. Les plus fimples, qui 
font ceux que l’Evangile regarde comme 
les plus propres à le recevoir, & qui ne 
font point capables d’ex a miner vos preu- 
ves, fè trouveront, félon vous , exclus 
du RoiaumedesCieux. j ' P 1Q/ 
J’avoue que ces difficultez paroifîênt 
d’abord fpécieufes , mais dans le fonds el- 
les n’ont aucune folidité. Premièrement 
je tombe d’accord, que la véritable Foi 
^ .* eft 
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eft une choie infiniment plus rare , que 
la Crédulité, ou que l’Incrédulité; 6c en 
cela je ne fais que fuivre la doftrine de 
l’Evangile, qui nous apprend , * qtéilya 
' y a beaucoup Rappeliez. , mats qu'il y a 
peu à' élus. La vertu, que l’Evangile de- 
mande des hommes, n’cft point unecho- 
fè , qui fe trouve communément , non 
plus que les lumières extraordinaires. Ainfi 
les Incrédules ne doivent pas être furpris, 
queladefcription, que j ai faite de la vé- 
ritable Foi , ne convienne qu a peu ac 
perfonnes. Onauroitau contraire fujet de 
foupçonner la fincerité des fondateurs dç 
la Religion Chrétienne, s’ils avoient dé- 
bité une doébrine propre à attirer une gran- 
de multitude de gens , fans lumières 8c 
fans vertu ; en leur promettant le fàlut , 
malgré leur ignorance 6c leurs vices. On 
auroit dit , avec raifon , qu’ils ne tâchoicnt 
que de gagner la multitude 6c d’augmen- 
te le nombre de leurs feélatcurs. Mais 
P Auteur de la Religion Chrétienne * a 
dit que U porte du fhlilt eft étroite , 6c que 
peu de gens y entrent . 

Secondement , * les ), Impies ou les petits^ 
que l’Evangile loue , ne font pasdesigno- 
rans 6c des frupides ; qui n’ont aucun 
goût , pour la vérité. Ce font des gens 
peu entêtez d’eux mêmes prévenus de 
<■-* I s P e u 
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peu de préjugez, & prêts ii embn$çr la 
Vérité & la vertu * des qu elles (epréfçnr 
tent à eux. Au contraire lès fages éc les 
prudens , qui font peu propres à recevoir 
l’Evangile , font des gens enflez de leurs 
prétendues lumières, pleins depréjugez, 
& difpofez en forte qu’ils rejettent tout 
ce qui n’elt pas conforme à leurs idées , 
ou à l’état auquel ils fe trouvent. Tels 
étoient les Sacrificateurs , & les Scribes 
des Juifs , Sc la plupart des perfonnes du 
premier ordre , parmi la nation Judaïque. 
Us étoient fi fortperfuadez, qu’qn nepou- 
voit imaginer aucune manière de fervir 
Dieu plus excellente , que celle qu’ils a- 
voient apprifo de Moïlè , & qu’il n’y 
pouvoir avoir de Théologie meilleureque 
la leur ; que cetoit s’attirer leur colere ôc 
leur haine , que de les vouloir desabulèr. 
Au relie cen’étoient point des gens, qui 
fùflent ce que cell que raifonner jullc , 
& qui euflent des idées exaétes de Théo- 
logie, ou de Morale; la Loi de Moïle ex- 
pliquée par leurs Doéfceurs , & leurs tra- 
ditions , bonnes ou mauvailès , faifoit tou- 
-, te leur fcience. Jefus-Chrill ne les nomme 
figes & prttdens , que parce qu’ils croioient 
l’être , & que l’on avoir communément 
cette opinion d’eux. Au contraire, ceux 
qu’il appelle petits, étoient desgens, que 

les 
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les Doéteurs de la Loi regardoient com- 
me des enfans , en comparai fon des gens 
d’étude ; mais qui étoient beaucoup plus 
capables de goûter la Vérité qu’eux, par- 
ce qu’ils n’etoient ni aveuglez de préju- 
gez, ni pleins d’une haute opinion d’eux 
mêmes. Cétoient d’ailleurs des gens de 
bon fens , êc trcs-capables de reconnoître 
la vérité des miracles de Jefus-Chrift , & 
de goûter la fainteté de fa do&rine. 

On petit éprouver tous les jours quel- 
que chofe dè.fcmblable , dans les lieux, 
où la Théologie eft corrompue, par des 
erreurs que l’on y a introduites. Que l’on 
s’adrefle à un homme (ans étude, mais de- 
bon fens 6c de bonnes mœurs i on lui fe- 
ra fou vent comprendre fans peine , que. 
la Théologie de fbn païs eft erronée. Il 
ftntira parfaitement bien la force d’un bon 
raifonnement , & il fe rendra à la Vérité, 
dès qu’il l’aura connue. Au contraire 
que l’on aille propofer la même choie à 
un Théologien , il n y aura chicaneries 
aufquelles il nait recours, plutôt que de 
reconnoître la Vérité ; Sc La prétendue, 
fcience ne fervira le plus louvent , qu’a- 
lui rendre obfcures les veritez les plus clai- 
res. Cependahtû vous entrepreniez de lui 
repréfenter l'exemple' d’un nomme d’en- 
tre le peuple , qui fe fut rendu à vos tai- 
^ , ‘ fbnsj 




VIII. 



140 De P Incrédulité'.' 

fons ; il le traiteroit à l’inftant d'ignorant:, 
ou d’homme leger, quoi qu’il eût beau- 
coup plus de bon fens , 6c de droiture d’ef- 
prit que lui. C’efl: ce que Jefus-Chrift a- 
voit remarqué, lors qu’il difoit: je recon- 
nois , ô Per e y que vous avez, cache' ces chojes 
aux fages & aux prudens , & que vous les ri- 
vez. découvertes aux petits . 

Mais l’on me preflera peut-être davan- 
tage , êc l’on me demandera ce que je juge 
de cette grande quantité de gens, qui non 
feulement n’ont aucune forte d’etude , 
mais qui n’entendent pas même un rayon- 
nement de peu de lignes , qui ne compren- 
nent point les preuves du Chriftianifme , 
qui ne font par conféquent nullement ca- 
pables de les examiner, 6c qui font néan- 
moins profdfion de croire en Jefus-Chrift? 

Quoi que l’on comprenne un nombre 
infini de perfonnes , fous le nom de gens 
gropers & ignorant , il faut avouer qu'il y 
a plufieurs degrez 6c plufieurs fortes d’i- 
gnorance 6c de grofiiereté. On ne fàuroit 
les diftinguer tous avec exaétitude; mais 
cela n’eft pas néceflaire , pour fatisfaire à 
la queftion propofée. Je remarquerai pre- 
mièrement , que les perfonnes grofliéres & 
ignorantes , qui font de mauvaifes moeurs 
èc qui demeurent telles , quoi qu’elles faf- 
font profefiion de croire en Jeliis-Chrift, 
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font par cela fêul hors du nombre de ceux, 
dont la Foi eft agréable à Dieu . Il ne leur 
en tient pas plus de compte, que s’ils é- 
toient dans une créance toute oppofée} & 
il eft certain qu’il n’y a point d’ignorance, 
qui lesexcufe, comme il feroit facile de le 
faire voir. En fécond lieu , fi des gens , qui 
ne feront pas de naauvaiiés mœurs , au 
moins d’une manière fcandaleufè ,embral- 
font l’Evangile , par pure Crédulité, com- 
me ils recevroienttoutle contraire, fi on 
le leur avoit enfèigné ; il eft certain que ce 
n’eft point là la Foi, que l'Evangile loue 
fi fort. Une preuve de cela, c’eft que cet- 
te forte de gens change ordinairement du 
blanc, au noir, félon les changemens qui 
arrivent, parmi ceux qui les conduifent. 
Je ne fai même fi l’on peut dire, que ces 
gens ont quelque opinion ; puis qu’ils ne 
conçoivent prefquericn d’un peu abftrait, 
& qu’ils ne font que fe conformer exté- 
rieurement à ceux , pour qui ils ont du refi* 
peéh 

Mais il y a parmi cçux, que l’on peut 
nommer ignorants & grofliers , des gens, 
qui fans étude ont une aflez grande droi- 
ture d’efprit & de cœur , qui fait qu’ilsad- 
mirent & qu’ils reçoivent les veritez de 
l’Evangile , dès qu’elles leur font propo- 
fées , quoi qu’ils ne foient pas toujours ca- 

; .. ( 
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pables d’exprimer nettement tout Ce qu’ils 
penfent. La beauté de la Morale de l’E-^ 
vangile eft très-fenfible à des gens de cette 
forte, elle leur gagne facilement le cœur; 
& comme ils ne voient rien dans les au* 
très dogmes du Chriftianifme , qui cho- 
que leurs idées, ou leurs defirs; ilsl’em- 
braflènt de tout leur «œur , & y demeu- 
rent conftammcnt attachez. Il oit certain 
que la difpofition & la conduite de ces 
gens là font dignes de loiiange , & confor- 
mes à ladoétrinc de Jefus-Chrift. Telsc- 
toient , par exemple , les Apôtres , avant 
qu’ils eufiént été éclairez d’une manière 
extraordinaire. Les miracles & les difcours 
de Jefus-Chrift les gagnèrent en très-peu 
de temps , & plus ils demeurèrent avec 
lui, plus ils l’admirerent , quoi qu’ils fuA 
lent encore prévenus de quelques erreurs 
Judaïques. 

* On peut mettre auffi dans ce nombre 
les Publicains & les femmes de mauvaife 
vie, qui fe convertirent; ' en voiant les 
miracles , & en entendant la doétrine de 
Jefus-Chrift. 11 y a bien desgens de cette 
forte, qui font entrainezdans une manière 
de vivre mauvaife & honteufo , par des 
tentations qui les féduifènt , pouf un 
temps , & en certaines conjonétures , fans* 
éteindre tout à fait en eux l’amour delà 

• •• i Ve- 
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Venté & de la V crtu. C’eft ce qui fuit que 
quand la Providence leur préfente l’une 
êc l’autre, dune manière forte & tou- 
chante , comme du temps de Jefus-Chrift, 
& en mille autres rencontres ; ils renon- 
cent à leurs mauvaifcs mœurs , & embraf- 
fent avec chaleur une manière de vivre 
toute oppofée. 

... Aujourdhui ceux qui croient véritable- 
ment en Jefus-Chrift , & qui ne font pas 
capables de fuivre un long raifonnement, 
n ont pas à la vérité le même avantage 
que les Apôtres, & les autres premiers dit* 
ciples de Jefus-Chrift, qui lui virent fai- 
re des miracles , qui les convainquirent , 
fans beaucoup raifonner , de lâ vérité du 
fa miflion , &de la divinité de fa doéfcrine. 
Mais la doftrinc de Jefus-Chrift étant toû- 
jourslamêmc, la fainteté de lès préceptes 
frappe auffi fortement que jamais les efc 
prits , qui ne font pas tout à fait corrom- 
pus , par les mauvaifes coûtumes du fiecle; 
On en voit tous les jours l’utilité ôtl’ex* 
cellence ; foit qu’on les. voie pratiquer , 
foit qu’on prenne garde aux defordres qui 
accompagnent toutes les manières de vi- 
vre qui leur fbntoppofées. 11 ne faut que 
du lèns commun , & un peu de vertu , pour 
s en apperçevoir. D’un autre côté , fi l’on 
jette les yeux fur les dogmes que l’Evangi- 
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le renferme, & qui tendent uniquement 
à nous porter à l’obfervation de fes pré- 
ceptes, pour nous conduire à un bonheur 
étemel , il n’y paroit rien que de digne 
de la Divinité ; iur tout fi on les puife dans 
les fources, que la faufle fubtilité des Do- 
uleurs des derniers fiecles n’a pas corrom- 
pues. L’Hiftoire du premier établiffement 
de l’Evangile ne renferme rien non plus, 
qui ne (bit conforme à fa doctrine, & qui 
ne toit propre à perfuader de là vérité. 
Cette Hiftoirc , écrite d’une manière fi m- 
ple 8 c naïve , porte avec foi de fi grands 
caraêtcres de fincerité , qu’il ne vient en 
la lifaht aucun foupçondans l’efprit,qui 
puilfe faire douter fi ceux qui l'ont écrite 
en étoient perfuadez. La plûpart des faits, 
dont il yeftparlé, font d’une nature qui 
ne permettait pas qu’on s y trompât. Tout 
cela joint enfemble eft plus que fuffifant, 
pour perfuader uni eforit , que les vices , 
ou je ne (ai quelle raufle foience n’ont 
pas aveuglé; &lesdifficultez , que les In- 
crédules y trouvent , naifient plûtôt de 
leur difpofition, ou de leur tour d’efprit , 
que des chofes mêmes. 

Il eft vrai que les perfonnes , dont il 
s’agit , font peu capables de juger des que- 
ftions fubtiles 8 c embarra fiées , qui par- 
tagent les Théologiens. Mais aufîi on ne 
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peut pas dire que la créance diftinéte des 
dogmes, qui lont au defius de la portée 
d’un homme droit , finccre , & qui aime la 
Vérité , quoi qu'il n’ait point d’étude ; on 
ne peut pas aflurer , dis-je , que cette créan- 
ce foie néceflaire , pour être agréable à 
Dieu. Tout homme, qui aime la Veri- • 
té, qui , félon l’étendue de fon efprit, 
embrafle tout ce qu’il conçoit dans l’E- 
vangilé, qui réglé (à vie lur ce qu’il en 
entend, & qui tâche d’augmenter lès lu- 
mières , autant qu’il lui eft poflible , va 
toujours affez loin, pour obtenir le falut 
delamilèricorde de Dieu, félon les idées 
que l’Evangile nous en donne. L’on peut 
dire qu’il fait valoir les talens qu'il a re- 
çus, autant que Dieu le demande indif- 
penfâblement de lui , ôt rien n’empcchc 
qu’on ne lui applique ce que Jefus-Chrift 
dit dans la Parabole : * b bon & fidele fer - * Mate, 
r viteur , parce que vous avez, été fidele en peu de xx *> 
chofes, je vous établirai fur beaucoup £ entrez, 
dans la joie de votre maître. 

Si l’on m’objeétc encore, qu’il y a des X. 
gens, qui ne font nullement capables de 
voir dans la Morale de l’Evangile , dans 
lès autres dogmes , Sc dans fon Hiftoire 
l'utilité, l’excellence & la fincerité, que 
j’ai dit que l’on y pouvoit remarquer, & 
qui néanmoins croient qu'il eft véritable; 

K * je 
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je n’ai rien à répliquer à cela que ce que 
j’ai déjà dit. Ces gens-là imitent les autres , 
mais ils n’ont nullement la Foi, que l'E- 
vangile demande. Il n’eft pas à la vérité 
pour les fèuls Savans , mais il n’eft pas aufîî 
pour des bêtes. Ceux qui n’y compren- 
nent rien& que l’on fuppofe n'y pouvoir 
rien comprendre, doivent devenir hom- 
mes , avant que de devenir Chrétiens ; & il 
n’y a guère de différence entre eux ÔC les 
Sauvages de l’Afrique , ou de l’ Amérique. 

XI. : Ainfî je puis conclurre que les Incré- 

dules calomnient la Religion Chrétien- 
ne , lors qu’ils l’accufent d’exiger des hom - 
me une Crédulité aveugle , & de condam- 
ner l’examen. On a vû qu’il n’y a rien de 
plus faux, par des raifons qui, fi je ne 
me trompe , ne fouffrent aucune répli- 
qué. 



Chapitre Second. 

Que les mauvaifes mœurs ou l'ignorance de 
ceux , qui témoignent quelquefois le plus de 
xjle pour la Religion , ne doivent pas la 
rendre Juffefte aux Incrédules. 

I. TA Religion Chrétienne ne demande 
^ pas feulement qu’on croie qu’elle cft 
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véritable ; elle veut que cette créance pa- 
roifle au dehors , &: que l’on ne perde 
point d’occafion de faire connoître par fes 
mœurs & par fes difcours , que l’on en cil 
fortement perfuadé. Ce n’eft nullement 
une lcience fpéculative, qui puilfe demeu- 
rer dans la mémoire ,fans produire aucun 
fruit au dehors ; 6c fans paroître dans la 
manière de vivre de ceux , qui font con- 
vaincus de là vérité. Elle les remplit d’une 
certaine ardeur , pour l’obfcrvation de ce 
qu elle ordonne , que l’on s’apperçoit fans 
peine que les véritables Chrétiens l’ont 
infiniment à cœur. C’efl cette difpofition 
que l’on appelle Zele. , d’un mot Grec , qui 
fignifie falonfie j pour marquer que l’on ne 
doit pas moins avoir d’ardeur pour con- 
ferver l’honneur du Chriftianifme , qu un 
Epoux a de foin de conferver celui de fon 
Epoufe. 

Ce Zele s’étend généralement à tous 
les Dogmes&àtous les Préceptes de l’E- 
vangile, ôc nullement à quelques-uns d’en- 
tre eux feulement. Gn doit défendre avec 
ardeur les veritez, qu’il nous apprend ; au- 
trement ce feroit le trahir , 8c l’égaler au 
Mcnfonge ; mais on ne doit pas témoigner 
moins de zele , àobfervcrfes Commende- 
mens i puis que cela n’eft pas moins effen- 
tiel, que la créance des Dogmes. Il faut 

K 2 join- 



De I Incrédulité. _ 

joindre l’un & l’autre , & Pon détruit en- ' 
tierementleChriftianifme, fi Pon vient à 
féparer ce que Ton Auteur a uni. La raifôn 
de cela eft que les Dogmes nous conduifent 
àl’obfervation des Préceptes, & ne nous 
ont été révélez , que pour cela j & que 
l’obfervation des Préceptes fuppofe indif- 
penlàblement une forte créance des Dog- 
mes. 

II, Tous les Chrétiens conviennent de ce 
principe , 6c Jefus-Chrift 6c fes Apôtres 
font exprès là-deflus; de forte qu’il n’eil 
pas befoin de le prouver. Néanmoins ccft 
une chofe confiante , que Pon voit fou- 
vent ceux qui témoignent le plus de zele 
pour les Dogmes de la Religion Chrétien- 
ne, 6c pour la manière de les expliquer, 
qui eft reçue en leur pais , violer d’ailleurs 
les Préceptes les plus clairs d’une manière 
lcandaleufè-, comme fi cette ardeur, qu’ils 
témoignent à défendre les Dogmes, étoit 
tout ce que l’Evangile demande. 

Il fe trouve , par exemple , des gens 
dont les difeours ôc les manières ne refpi- 
. rent, comme il lèmble, que l’amour de 
la Vérité , ÔC que l’envie d’en conferver la 
connoiflance , SC de la répandre parmi les 
hommes. Ils écrivent même en fa faveur, 
ils la défendent avec chaleur , contre les 
erreurs oppofées , & il n’y a peine qu’ils 
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ne fe donnent , pour faire triompher la 
Vérité du Menfonge. Ils s’expofent me- 
me quelquefois à plufieurs dangers pour 
cela , avec un courage lurprenant. Mais 
ces mêmes gens-là, qui femblent entière- 
ment confacrez au fervice de Dieu , et à 
la défenfe de la Religion ; font louvent 
tout à fait intraitables, quand ona quel- 
que chofe à faire avec eux. Intereflez , 
orgueilleux, fourbes, calomniateurs, vin- 
dicatifs, fans charité, & violant la plu- 
part descommendemens qui regardent le 
prochain , ils s’imaginent d etre les meil- 
leurs Chrétiens du monde ; ôt la multitu- 
de ignorante Sc corrompue , les regarde 
en effet , comme des gens de bien. Tels 
étoient , du temps de Jefus-Chrift , les 
Pharifiens, dont l'Evangile, ennousfai- 
lànt connoître le zele qu’ils avoient pour 
la Loi, nous fait en même temps des por- 
traits, qui font voir quec’étoientde'très- 
méchantesgen» Mais il n y en a que trop 
aujourdhui, &: chaque pais en fournit à. 
tous ceux, qui y prennent garde, des ex- 
emples très-fréquens. On peut dire à bien 
des gens ce que S . Paul difoit autrefois aux 
Juifs hypocrites : V nu qui vous glorifiez, dans 
la Loi , vous déshonorez. Dieu par le violement 
de la Loi $ car vous et es caufi , comme dit lE- 
criture, que le nom de Dieu eft blalfheméparm 
Us nations, Rom.11,23. K 3 Les 
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Les Incrédules , qui les remarquent fans 
peine, en tirent une conféquence tout à 
fait injurieufê à la Religion Chrétienne j 
c eft que puis que ceux qui paflent pour les 
{oûtiens de la Religion , qui ont quelque- 
fois les meilleurs emplois , & qui font le 

Ï dusconfiderez , font fi mal-honêtesgensj 
a Religion elle même n’eft qu’un pur ar- 
tifice , pour tromper les fimples & couvrir 
fès pallions, fous un prétexte, quilesfaf- 
fe refpeéter. Car enfin tout ce que font les 
Zelez n’eft, fi on les en croit, que pour 
le lèrvice de Dieu. Ainfi les Incrédules 
viennent à s’imaginer , que la beauté de la 
Morale deJefus-Chrift, dont ils ne peu- 
vent difconvenir, n eft qu’une belle idée ; 
dont on fè lcrt , pour furprendre plus faci- 
lement ceux qui ne font pas fur leurs gar- 
des. On en parle beaucoup, difent-ils , 
mais les plus zelez n’en obfervent que ce 
qui les accommode. Ils voudraient peut- 
être bien que lés autres l’c&lervaftènt exa- 
éfcement, afin dcn profiter ; mais pour 
eux, ils s’en moquent. Vous entendrez 
par exemple, prêcher le desinterefl'ement 
Stlacharitéàdesgensqui n’ont ni Tun, ni 
l’autre ; mais qui lont ravis que ceux à qui 
ils ont à faire foientdesinterefi'ez & chari- 
tables , parce qu’ils en tirent de l’avan- 
rage.. . _ 

C’eft 
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C’eft ce quedifent les Incrédules , 6c 
ils ne manquent pas d’exemples à citer fur 
toutes les vertus Chrétiennes ; dont il n’y 
a pas une, qui n’ait été violet par quelque 
Zélé ; ôc fou vent même , fans que cela lui 
ait fait aucun tort dans le monde, parce 
que cette apparence de Zele couvre toute 
forte de défauts. 

On nenie pas le fait, 6c l’on peut di- jy 
re de plus que Jefus-Chrift 6c les Apô- 
tres l’ont prévu, en élevant la Charité, 
que ce faux Zele viole principalement, 
au deflus non feulement de l’Orthodoxie, 
mais même des plus grandes lumières , 6c 
du pouvoir de faire des miracles. * Tous *Matr. 
ceux qui me difent Seigneur , Seigneur , dit vu> 2,1 ' 
Jefus-Chrift , c’eft-à-dire qui font pro- 
fefiîon de croire la Mérité demadoétrine, ' 
n entreront pas dans le Roiaumc du Ciel i 
mais celui-la y entrera , qui fait la volonté 
de mon P erg qui e/l au ciel. Plufieurs me 
diront en ce jour-la , Seigneur , Seigneur s 
n avons-nous pas prophetifé , en vôtre nom ? 
n avons-nous pas cha/Je les Démons , en vôtre 
nom ? n avons nous pas fait plufieurs miracles , 
en votre nom? Et alors je leur dirai ouverte- 
ment : je ne vous ai jamais connus , retire % 
vous de moi ouvriers d'iniquité. C’eft là vi- 
fiblement un avertiiïement , que l’Auteur 
de la Religion Chrétienne donne à lès 





* i Cor. 
XIII, i. 
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difciples , pour empêcher que les mauvais 
exemples des faux Zelez ne faflènt trop 
d’imprcffion fur eux. S. Paul s’explique 
encore là-deflus en des termes (1 forts , 
qu’il n’étoit paspoflîble qu’il parlât plus 
fortement. # Quand, je parlerois , dit-il , 
le Langage de tous les hommes & des çAnges 
memes , fi je navois point la charité \ je ne 
ferois que comme un airain finnant & une 
cymbale retentijfante. Quand f aurais le don 
de 'Prophétie ; que je pe'netrerois tous les my- 
fi ères ; & que f aurais une parfaite (cience de 
toutes chofes ; & quand faurois toute la foi , 
& capable detranlforter les montagnes s fi je 
navois point la charité ', je ne ferois rien. Quand 
faurois difiribue' tout mon bien , pour nourrir 
les pauvres ; & que faurois livre mon corps , 
pour être brûlé , fi je navois point la charité , 
tout cela ne me ferviroit de rien. 

On voit clairement par là, que la condui- 
te des faux Zelez eft entièrement oppofée 
aux principes de l’Evangile , comme je l’ai 
fait voir dès le commencement de ce Cha- 
pitre. Cela peut fervir de réponfè'aux In- 
crédules, qui ne peuvent pas confondre, 
fànsinjuftice, l’abus que quelques perfon- 
nes font de la Religion, avec la Religion 
même, qui y eft contraire. Si quclcunfei- 
gnoit d’avoir beaucoup étudié une certai- 
ne Science, & qu’il parût, par quelques 

uns 
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uns de lès dilcours , qu’il ne l’entendroit 
point , pourroit-on conclurre de là que 
cette Science n’eft quune chimere? Per- 
lonne ne l’oferoit loûtenir. Il en elt de 
même delà Religion Chrétienne, & de 
ceux qui fontpolîedez d’un faux Zele. 

Les Incrédules objectent encore, que 
puis que ceux qui témoignent le plus de 
Zele n’obfervent point les préceptes les 
plusimportansde cette Religion , ceftau 
moins urte marque qu’ils ne font pas eux 
mêmes pcrfuadcz de fa vérité; car autre- 
ment , dilènt-ils , ils n’en abandonne- 
ront pas la plus grande partie, puifque 
Ci les Dogmes fpéculatifs font véritables , 
ce qui regarde la pratique ne l’elt pas 
moins. Orfi les plus Zelez font peu per- 
fuadez de la Religion, que peut-on juger 
de fes preuves ? 

Ccll là alîurémcnt un préjugé allez 
difficile à vaincre, dans les efpritsdeceux 
qui ont plus d’égard à ce que l’on fait, qu'à 
ce que fondit , £c qui regardent les mœurs 
comme le caractère de la créance. Tout 
le monde n’a pas allez de force d’cfprit, 
pour confidererles Loix de l’Evangile en 
elles mêmes, fans prendre garde à la ma- 
niéré dont elles font oblèrvées , &auxju- 
gemens que les Chrétiens en lèmblcnt fai- 
re par leur conduite. Mais dans le fonds 

K j c’clî 
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c eft un préjugé mal fondé , & dont ôn ne 
peut tirer aucune confequence contre la 
vérité de la Religion Chrétienne , com- 
me il paroitra par les remarques fuivan- 
tes. 

Premièrement Ion peut tomber d’ac- 
cord qu’il y a quelques-uns de ces Zelez 
en apparence , pour une partie des Do- 
gmes du Chriftianifme , qui ne font effe- 
ctivement perfuadez d’aucun , 6c qui fe 
fervent du manteau de la Religion; pour 
tromper la multitude , 6c faire mieux 
leurs affaires , dans le monde. Maiss’en- 
fiiit-il de là, que la Religion Chrétienne 
n’eft pas véritable ? Nullement , puis 
qu’il eft certain que ces gens-là fè peu- 
vent tromper, comme les autres. Ce ne 
font pas toujours ceux qui font le plus de 
bruit d’une Science, qui la connoiffent le 
mieux; 6tfi l’onexaminoit biqj tous les 
difcours de ces gens là, on s’appercevroit 
facilement, que la Religion Chrétienne 
a des beautez qui leur font tout à fait 
inconnues. On remarqueroit encore dans 
la difpofition , où ils font , des obftacles 
invincibles, pendant qu’ils y demeurent, 
à reconnoître fîncerement la vérité de la 
Religion Chrétienne , qui y eft entière- 
ment oppolée. La plûpart de ces gens-là 
croient , par exemple , qu’il faut emploier 
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la violence pour établir la Vérité, 8c que 
les Magiftrats , qui les favorifent , doi- 
vent maltraiter ceux qui ne font pas de 
leurs fentimcns. Ils foûtiennent même 
que (ans cela ,1e Chriftianifme eft perdu, 
& que les autres Religions en triomphe- 
ront. T out feroit encore Païen, félon eux, 
fî Conftantin 8c les autres Empereurs 
Chrétiens , qui l’ont fuivi , n’avoient pas 
emploie leur autorité , pour détruire le 
Paganifme. Qu’eft-cc que ces difeours 
fignifient, fi ce neft que les preuves du 
Chriftianifme leur font inconnues ; aufiï 
bien que lefprit de charité 8c de douceur, 
qui eft Pâme de l’Evangile ? Ceux qui 
ont bien étudié ces preuves, 8c qui ont 
examiné avec foin toutes les parties , dont 
la Religion Chrétienne eft compofée, la 
Trouvent fi bien fondée , les promefiês fi 
dignes de Dieu 8c des hommes , 8c les 
préceptes fi utiles à la Société humaine; 
qu’ils jugent que pour la faire triompher 
entièrement delerreur, il fuffit qu’il foit 
permis de la prêcher ; que ceux qui en fe- 
ront profeftion ne courent aucun danger 
pour cela; ôc en un mot qu’elle puiftè 
combattre les opinions oppofées , avec 
des armes égales. Ces perlonnes, animées 
de l’efprit de douceur , dont j’ai parlé , 8c 
preflant également tout le Chriftianifme, 
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ne contredirent pas par leurs mœurs la 
doétrine, dont ils fontprofefiion. Ainfi 
. s’il falloit juger de la Religion , par la con- 
duite Sc par les difeours de ceux qui la 
profe fient \ ce (croient ces derniers, & non 
pas les autres , à qui il faudroit avoir é- 
gard. 

Secondement, j’ai Fait voir ailleurs que 
les hommes n’agifiàntpas uniquement en 
conféquence de leurs lumières , mais le 
plus fou vent , félon les mouvements de 
leurs pallions ; ils ne faut pas toujours 
juger de leurs fèntimens, par leur con- 
duite. Cela étant, il fe peut faire que cer- 
tains Zelez agiflent peu conformément à 
ce qu’ils croient , & Ion ne doit pasjuger 
de leur créance, par leurs mœurs. 11 faut 
néanmoins avouer, que fi l’on voit dans 
ces emportez une fuite continuelle d’a- 
éfcions oppofées aux plus clairs commen- 
demens de l’Evangile , ou des habitudes 
inveterées d agir contre ce que l’on ne peut 
pas ignorer ctre une partie efientielle de 
la Religion Chrétienne j on a très-grand 
fujet de les foupçonner d’hypocrifie , <$C 
de couvrir leur Incrédulité , par une ap- 
parence deZele. Car il n’eft: paspofiible 
qu’une créance forte & fincere ne déraci- 
ne enfin du cœur les habitudes, qui lui 
font tout à fait contraires. Mais il peut 

ar- 
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arriver que les perfonnes les plus perfua- 
décs agiflènt quelquefois contre cette per- 
fualîon; par furprife, ou par un mouve- 
ment fubit d’une violente palîion. 

En troisième lieu, comme il feroitin- 
jufte de juger de la bonté des Loix d’une 
République, parla manière dont elles y 
{croient oblèrvées : c’cft très-mal railon- 
ner , que de condamner la Religion Chré- 
tienne, parce que ceux qui en font pro- 
feflion ne l’obfervent pas. Des Loix peu- 
vent être excellentes, 6c reconnues pour 
telles , 6c néanmoins peu oblèrvées , à cau- 
fe des interets 6c des pallions des particu- 
liers, qui les violent; comme on le peut 
remarquer , presque dans tous les États 
du monde. Il en elt de meme de la Reli- 
gion Chrétienne. Ce* qui caufe cette con- 
tradiétion entre les lèntimens 6c la con- 
duite des hommes, outre les raifons que 
j’en ai déjà apportées , c’cft peut-être qu’ils 
ne lavent pas faire application des Loix qui 
font generales aux cas particuliers, qui 
arrivent tous les jours ; 6c qu’ils prennent, 
pour exceptions des Réglés , les aétions 
les plus défendues. 'Un célébré Philolo- 
phe '* a dit que U plupart des erreurs des 
hommes yen oient de ce cpsils ne fav oient pas 
faire application des idées generales aux par - 
tic u her es. Si l’on y prend garde , on s’ap- 

per- 
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percevra que la mêmechofè eft caufè, au 
moins en partie , de la violation de bien des 
Loix, que l’on croit néanmoins juftes ôc 
bien fondées. 

Le Zele accompagné d’une très-gran- 
de ignorance , & quelquefois d’autant plus 
grand que l’ignorance eft grofîiére , four- 
nit encore un autre fujet aux Incrédules 
de regarder la Religion , comme une per.- 
fuafion aveugle, fondée uniquement fur 
la Crédulité des peuples. On remarque en 
effet, dans toutes les Religions, que ceux 
qui ont le moins examiné les chofes , & qui 
font le moins éclairez , font fouvent les 
plus échauffez à défendre le Parti ,dans le- 
quel ils font. Le Zele furieux des Juifs & 
desMahometans, aufîi bien que celui de 
la populace Païenne , eft fi connu, qu’il 
n eft pas befoin d’en.rapporter des exem- 
ples. Dans les Seéles, entre lefquelles le 
Chriftianifmeeft à préfent partagé , la cha- 
leur , avec laquelle la multitude ignoran- 
te défend les fentimens , St tâche de les fai- 
re, prévaloir , n eft aufîi que trop commu- 
ne. Ce Zele aveugle a fi fouvent éclatté, St 
a emploié de fi mauvaifês voies , pour avan- 
cer chaque Parti, qu’il n’y a guère de Se- 
éte, qui n’ait fujet d en avoir de la confu- 
sion. - , ; - - 

^ais fi l’on peut regarder ce faux Zele, 

com- 
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comme une fuite des principes des Païens, 
des Mahometans, des Juifs, & de quel- 
ques-uns d’entre les Chrétiens ; il elt 
certain que le véritable Chriftianifmc ne 
l’approuve, en aucune manière de forte 
que fi l’on peut co'nclurre de là lafaufiètç 
de ces Religions, ou de cesScéèes; il ne 
s’enfuit nullement que l’on puifîe raifon- 
ner de même, contre la Religion Chré- 
tienne. J ai déjà fait voir , dans le Chapitre 
précèdent, qu’elle n exige rien moins, 
qu’uneFoi aveuglede ceux qui lembraf- 
fent ; 3c qu’elle condamne expreflement le 
Zele emporté, qui coule de cette fource. 

L’un des Apôtres deJefus-Chrift *en re- *R om . 
connoiflhnt que les Juifs avoient du z.ele X, i. 
pour ‘Dieu , ajoûte qu’il n’étoit point par Voicz 
connoijjance , 8c le blâme fortement. Un Gal ' r "*' 
autre* dit à ceux à qui décrit : Si vous *s. j a - 
avez. dans le cœur un zjele amer , & une envie ques III, 
de contention , ne vous glorifiez, point qt ne I4> 
mentez, point contre la vérité' s ce nefl pas la 
la fagejfe qui vient d’enbaut , mais une fa - 
geffe terreftre ^ animale , diabolique. Car ois 
il y a de ce z.ele , cr de l’envie de contention , 
ily a du trouble & toute forte de mal. 

Ce Zele aveugle n’eft donc point un 
effet de la Religion Chrétienne ; 8c ne lui 
fàuroit être attribué, avec raifon. C’eft 
une fuite du tempérament , 8c de l’educa- 
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tionde la populace ignorante ; qui aulieu 
de défendre la Vérité, par la lumière qui f 
l’environne, &parlesvertus qu’elle pro- 
duit dans les coeurs de ceux, qui la reçoi- 
vent comme il faut , la défend par les mê- 
mes armes , que l’erreur ; c eft-à-dire, par ' 
la paflion & par l’emportement. On ne 
peut, fans une extrême injuttice, regar- 
der cette forte de gens, comme des modè- 
les, fur lesquelson doive juger de l’efprit 
&des effets du Chriftianifme, puis qu’il 
condamne clairement leur conduite. Il faut 
au contraire jetter les yeux fur les perfon- 
, nés éclairées , qui n emploient que de bon- 
nes raifons, pou r fa défenfè j Scquinefè 
fervent, pour le faire aimer & refpeéter, 
que dés vertus calmes & tranquilles, que 
la Vérité leur a infpirées. C’eft là le ca- 
raétere que les fondateurs du Chriftianifme 
donnent de ceux , que l’on doit regarder 
comme de véritables Chrétiens. Lafagejfe 
qui vient d'enhaut , dit le même Apôtre , 
eft premièrement chafle , puis amie de la paix , 
équitable ^ docile , pleine de mtfericorde & de 
bons fruits , elle ne met point trop de dtflirt - 
flion entre les gens , elle nefi point dipmulee. 
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Çh a pitre T roi sie'me. 

Que les Incrédules ont tort de rejetter la Reli - 
gtàn Chre'nenne , parce quil femblc que et 
rie fi que l’interefl , qui efi caufe de la de '• 

• vottàn de beaucoup de gens * 

• ' * •* * l » - - • * V- . . , * 

l 

TSRpims que le Chriftianifme a été IJ 
•^‘floriflant , dans le monde ; il y a eu 
Souvent de davantage à témoigner beau- 
coup de zele ; pbur fes Dogmes. Quoi que 
cela ne change rien dans le fonds des cho- 
ies, la Vérité ne dépendant point de Piri- 
terêt, que l’on à, on que Pon n’a pas à 
la défendre; les Incrédules ne laiflent pas 
de prendre occafion de là de douter de la 
V erité de la Religion Chrétienne. Quel- 
quefois on tâche de les gagner , en leur 
repréfèntant le cônfentemcnt des Mini- 
ères de la Religion, en tant de lieux & 
depuis tant de Gecles ; mais ils répliquent 
à Pinftant , qu’il n’y a pas lieu de s’étonner 
fi ces gens-là faifbientprofeffiondelaRe- 
ligion Chrétienne; puisqu’il y avoit beau- 
coup à gagner pour eux en le failànt, & 
au contraire infiniment à perdre, s’ils ne 
l’euflènt pas fait. 

Ainfi il faut avouer qu’on ne peut point 
* » X« ti« 
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tirer de raifon concluante de l’exemplede 
tous ceux qui ont défendu , 6c <jui dé- 
fendent encore la Religion Chrétienne 
contre les Incrédules. Mais leurraifonne- 
ment eft encore moins folide , comme je 
le ferai voir , après l’avoir propofé avec 
plus d’étendue. Il n eft pas jufte qu’on leur 
donne occafionde dire,que.lesdéfenfèurs 
de la Religion Chrétienne diminuent la 
force de leurs objeétions j 6c ceux qui met- 
tent devant eux cette pierre de fcandale êc 
de chute , [par leur mauvaile conduite, 
méritent trop qu’on la leur reproche, pour 
ne pas vanger ici la Religion Chrétienne 
du tort qu’ils lui font. D’ailleurs dès le 
commencement de cet Ouvrage , je me 
fuis propofé de combattre non feulement, 
ceux qui la rejettent toute entière , mais 
encore ceux qui ne femblent l’embraifer 
qu’à demi. 

Rçpréfën tons «nous donc un Ecclefia- 
ftique fourbe (gens que toute la Chrétien- 
té ne connoit que trop) qui afpire à quel- 
que Bénéfice , s’il n’en a point ; ou qui 
veut monter à une Dignité plus relevée, 
que celle qu’il a. Il paroit humble , doux, 
bien-faifànt , modéré. Il ne parle que de 
desinterefîbment , 6c que du néant de tou- 
tes les vanitez de cette vie. S’il a du talent 
pour la Chaire, c’eft-là qu!il fait princi- 

-i P*: 
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paiement éclatter Ton zele , contre les 
mœurs corrompues de ce Gecle. Il s em- 
porte même contre les EccleGaftiques 
Icandaleux, & contre les abus, que l’on 
commet en matières EccleGaftiques, & 
dont on fé plaint, depuis G long-temps, 
fans les Corriger. En un mot , il tient 
tous les difcours, qu’il faut tenir dans le 
lieu où il eft , aGn de palTer pour un hom- 
me de bien ; & aGn de faire croire au mon- 
de, que G fes revenus étoient plus grands, 
il en ulèroit tout autrement que ne font la 
plupart des EccleGaftiques. 

Après avoir fait pendant quelques an- 
nées ce perfonnage , il parvient enftn à fon 
but; c’eft à dire, à une Dignité Stades 
revenus , qui le rendent conGderable dans 
le monde , & dans l’Eglifc. C’eft alors 
que l’on peut dire quantum mutatpu ab illo? 
car aflùrément on ne le reconnoit plus. 
C’eft un homme Ger, dur, intraitable, 
& emporté envers tous ceux , qu’il re- 
garde comme lès inferieurs. Ceux qui 
etoient auparavant fes amis, & de l’ami- 
tié de qui il le faifoit honneur , doivent 
être trop fatisfaits de lui , s’il daigne les 
regarder. Les honêtetez qu’ils lui avoient 
faites , lors qu’il étoit particulier , & qu’ils 
ne pouvoient rien elperer de lui , font 
toutes perdues. Il lui femble qu’on les 

L z ren- 
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reflétait à ion mérite, & qu’on lui en de- - 
voit de, refte ; mai? que pour lui il ne doit 
rien à perfonne , & qu’il leur fait trop 
d’honneur de recevoir froidement leur en- 
çens* lorsqu’ils ont la lâcheté de lui en 
donner. S’il avance quelcun, cen’eftque 
quelque ignorant , ou quelque flatteur; 
gens qui n’ont prefque aucune idée de leur 
devoir , ou qui font prêts à tout admi- 
rer, le mal , comme le bien , pourvu 
qu’on leur donne , dequoi vivre à leur 
ailé. ^ 

Cet homme,, autrefois fl desinterefle, 
devient fouvent un homme infatiable, 6c 
les revenus des meilleurs Bénéfices ne (à- 
tisfont point i à cupidité. Il en a le plus 
grand nombre , qu’il lui eft poflible , 6c 
n’en a jamais trop. S’il eft naturellement 
avare , tout ce qu’il prêchoit autrefois de 
la libéralité s’évanouît ; toutes les invec- 
tives, qu’il faifoit contre l’avarice, font 
mijês , en un oubli perpétuel. Il ne fait du 
bien à perfonne, Sc il ne penfe qu’àthé- 
faurifer. Si au contraire c’eft un homme 
voluptueux , ou qui aime le fafte , il con- 
fome les grands revenus à tenir une table 
magnifique , à avoir un train luperbe 6c 
â vivre enfin comme les gens du monde 
les plus faftueux , 6c les plus adonnez aux 
plaifirs. L’avarice fordide de l’un eft une 
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frugalité digne d’un bon Ecclefiaftique; 
& le luxe exceflif de l’autre, cftunedé- 
penlc abfolument néceflàire, pour tenir 
Ion rang dans le monde , & pour infpirer 
du refpeét aux Laïques. Bien loin de faire 
la moindre réformation , dans le Clergé, 
qui dépend d’eux ; ils l’abandonnent à 
tous les mauvais ufages & à toutes les mau- 
vaifes mœurs , aufquellesil efl: fujet ; pour- 
vû que d’ailleurs il leur loit fournis , & 
qu’il n’entreprenne pas de toucher à leur 
manière de vivre. 



Lors que les Incrédules voient une lèm- 
blable conduite, ils ne peuvent s’empê- 
cher de croire que ces Prélats netoient 
nullement perfuadez de ce qu'ils prê- 
choient, avant que de monter à la Dig- 
nité, dont ils abufènt d’une manière fi 
fcandaleufe. Ils Ce perluadent qu’ils ne s e- 
toient point confierez à TEglilè , pour tâ- 
cher de l’édifier , & de porter les Chré- 
tiens à la vertu, par leurs dilcours&par 
leur exemple , comme il fcmbloit d abord'; 
mais par ambition , ou par avarice , Ôc 
qu’ils fê fèrvoient feulement du manteau 
de la Religion , pour parvenir â leurs fins. 
Ils en tirent encore une confequence plus 
éloignée , c'eft que la Religion Chrétien- 
ne néft pas véritable en elle même; puis 
que des gens du premier ordre & qui font 

. M , pro: 



166 De l'Incrédulité. 

. * «j } 

profefîîon de la défendre , ne la croient 
pas , quoi qu’ils le difent , à caufe des 
grans avantages qu'ils en retirent. 

Il faut avouer que des Ecclefiaftiques, 
qui vivent de la forte , ne fauroient rame- 
ner les Incrédules, leurs aétions étant di- 
rcétement oppofées à leurs difcours. Us 
auroient beau dire les plus belles chofès 
du monde , & fe fervir des raifons les plus 
folidesj le préjugé des Incrédules , tiré 
de leurs mœurs, eft fi violent, quil l’em,- 
porte fur tout ce qu’ils pourroient ima- 
giner. * 

C’eft encore bien pis , lors que des Ec- 
clefiaftiques , dont les mœurs ne font pas 
meilleures , & qui lè font avancez par de 
mauvaifès voies , fans être capables de fe 
bien acquiter de leur emploi , veulent 
entreprendre de cenfurer les Laïques In- 
crédules. Tout ce qu’ils peuvent leur di- 
re ne fert qu’à rappeller dans leur mér 
moire les bafîèflbs, ou les artifices, qu’ils 
ont emploiez pour s’avancer ; & même 
ce qu’ils difent pafle , dans leur efprit , 
pour une fuite de ces moiens illicites. L’on 
croit qu’ils continuent à jouer la Corner 
die, & toutes les v m arques qu’ils donnent 
de leur zele ne produifent autre chofe , fi 
ce n’eft qu’ils paflent pour de meilleurs 
Comédiens. On n*a les yeux attachez que 
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fur leurs mauvaifes mœurs , 6c fur leur in- 
capacité. On ne penfe qu’aux brigues 6c 
aux pratiques honteufes, qu’ils ont miles 
en ulàge pour s’élever à la Dignité , dont 
ils jouïflênt. On fe fou vient qu’on les a 
vu faire leur Cour aflidûment à ceux qui 
pouvoient les fèrvir ; fans le donner la 
moindre peine , à acquérir les lumières 6c 
les talens néceflaires pour fe bien acqui- 
ter de l’Emploi qu’ils briguoient. On n’a 
dans lelprit, que les flatteries, qu’ils ont 
prodiguées aux Grands, àquiilsétoient 
prêts de facrifier tout , pour en être avan- 
cez ; 6c l’on n’a nul fu jet de croire qu’ils 
ont changé de penfée , lors qu’on les voit 
toujours aufli rampans envers ceux qui 
font au defllis d’eux , qu’ils font fiers en- 
vers leurs inferieurs. 

Si fDamaÇe ^ Evêque de Rome, avoit 
entrepris de convertir osfmmien t^/Car- 
cellm , il n’auroit pas plûtôt commencé & 
parler , que cet Hiftorien Païen fe ferait 
reflouvenu de la manière dont Damafè 
étoit parvenu à la dignité Epifcopale. 

* Damafe & Vrfîn , dit-il , brûlant d'une en - * Lib. 
vie excefive de ravir le Siégé Epifcopat , fe xxv 1 1 , 
querellèrent avec tant de violence , que ton c * 3 * 
en vint aux coups , & a s égorger les uns. les 
autres , apres quon eut fait apporter des ar- 
mes, ÿuvcntius (Gouverneur de la ville) 

L 4 ne 
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ne pouvant , ni les réprimer , les adoucir , 
fut contraint par la force de Je retirer dans le 
Fauxbourg. Damafe eut le de fus , le parti 
cjut le favorifoit aiant poujje cette affaire avec 
chaleur. Il efl certain que Ion trouva en un 
jour , dam la Bafîlique de Sicinmus , ou il y a 
une Sglife Chre'tienne , cent trente fept cada- 
vres , & que P on eut bien de la peine a a- 
doucir le peuple , qui avait été' long-temps 
comme en fureur. Pour moi , quand je con- 
fédéré l'éclat de la ville de Rome , je tombe 
d? accord que ceux , qui fouhaitent une fem- 
blable chofe , doivent fe quereller de toute leur 
force , pour venir a bout de ce quil défirent i 
parce qu apres quils le poffedent , ils vivent 
tranquillement , ils s enrichirent des offrandes 
des femmes, ils vont en carofje , ils font bien 
vêtus , &font de fi magnifiques f efl in s , quils 
furpaffent les tables des Rgts. 

C’eft là ce que Marcellin écrit de Da- 
jnalê , & qui alîurément ne Ppuroit pas 
difpofé à écoutçr cet Evêque. La bonne 
police, &le bon ordre, qui font aujour- 
dhui établis par tout , empêchent à la ve*- 
rité qu’il ne fè commette de femblables 
excès ; mais les brigues lëcretes , & pu- 
bliques , les follicitations pour des gens, 
iàns mérite & fans capacité ne font pas 
moins fréquentes qu’autrefois. On.ne voit 
guère moins de gens, qui n’ont rien, qui 

me* 
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mérite qu'on les avance , que le foin qu’ils 
ont de faire la Cour à ceux qui le peuvent 
faire ; de gens qui n’ont pas d’autres ta- 
lens , pour s’aquiter des Emplois qu’ils re- 
cherchent , que celui de favoir vivre à leur 
aife, fans rien faire, joint à une extrême 
envie de les obtenir. Ainfi l’on ne doit 
pas s’étonner , fi des Ecclefiaftiques avan- 
cez de la forte , augmentent le nombre des 
Incrédules , aulieu de le diminuer. 

Une autre choie, qui contribue beau- 
coup à entretenir l’Incrédulité parmi les 
Chrctiensjc eft qu’il femble non feulement 
que ceux qui font profeflion detudier la 
Religion , & del’enfeigner aux autres , ne 
l’obfervent guere dans leur conduite; mais 
encore qu’ils n’en ont fouvent qu’une 
idée très-confufe , &même en deschofes 
de très-grande conféquence. J’en donne- 
rai un exemple, par où l’on voit , que 
bien des Ecclefiaftiques violent prefque 
par tout l’un des préceptes les plus clairs 
de l’Evangile , autant par ignorance, com- 
me je croi , que par pafiion. 

il n’y a rien de fi fort recommendé dans 
Je Nouveau Teftament, que l’amour du 
.prochain , & cet amour ne confifte pas 
feulement à l’aider & à en avoir pitié, 
dans les chofes de cette vie ; mais encore à 
fe conduire charitablement envers lui , 
"" “ “ L s s’il 
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s’il eft dans quelque opinion erronée -à 
l’égard de la Religion , fur tout lors qu el- 
le n’a que peu , ou point d’influence dans 
lès mœurs. Cette conduite charitable eft 
une des principales branches , pour ainfi 
dire , de l’amour général du prochain , 
que TJEvangile nous ordonne d’aimer 
comme nous mêmes ; Scelle eft d’autant 
plus confiderable , qu’elle a été d’un ufâ- 
ge perpétuel, depuis que le Chriftianifme 
eft entré au monde ; ôc qu’elle le fera 
peut-être, jufqua ce que Dieu trouve à 
propos d’appeller tout le genre humain , 
pour rendre compte de fèsaélions. Les 
Chrétiens ont été divifez, prefque dès le 
commencement , en diverlès opinions ; ils 
le font encore, & ils le feront peut-être 
toujours; de forte que la charité , envers 
ceux qui font dans l’erreur, ou quel on 
regarde comme errans , a toujours été 
d’ufâge , & le fera peut-être jusqu’à la 
fin du monde. Cependant on peut dire 
qu’il n’y a aucune partie de la Théologie 
Chrétienne, qui ait été fl longtemps né- 
gligée que celle-là. Ce n’a été que depuis 
le flecle paffé, Sc fur tout dans celui-ci , 
que l’on y a fait quelque réflexion. En- 
core n’y a-t-il eu que très-peu de gens , 
qui s’en foient fait une affaire , & qui aient 
ofédire que c’en là l’un des points prin- 
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cipaux de la Morale deJefùs-Chrifl,daœ 
letat d’ignorance auquel les hommes font 
ici bas. La plupart de ceux qui enfeignent 
la Rclijgion traitent avec rigueur, & avec 
cruauté ceux qu’ils regardent , comme 
étant dans des opinions erronées , quejr 
ques bonnes que fbient leurs mœurs ; 
pardonnent communément à des vices cri- 
ans. Je ne veux pas parler feulement de 
Ilnquipnon , dont les maximes cruelles 
font en horreur parmi une partie confidc- 
rable des Chrétiens ; mais de la conduite 
que l’on garde , dans plufieurs Etats , où 
elle n’eft pas établie. Je ne veux pas non 
plus traiter ici cette queftion , qui ne le 
pourroit être , qu’en un volume auffi 
gros , pour le moins que celui-ci. J’en 
toucherai feulement ce qui fait à mon 
fujet , fans m’en écarter. 

En bien des lieux, fi un Ecclcfiaflique 
s’éloigne tant foit peu des fentimens re- 
çus , comment le traite-t-on ? S’il a un 
Bénéfice , il eft en très-grand danger de 
le perdre, ou au moinsexpoféà la cruel- 
le médifancede ceux qui voudraient per 
cuper fâ place , & qui ne manquent ja- 
mais d’être en bon nombre ; quoi, qu’il 
s’açquite ponctuellement de tous fès de- 
voirs , & que fes mœurs fbient irréprocha- 
ble. S’il n’eft point encore avancé, m 




17 2 ‘ De l'Incrédulité. 

fentiment contraire aux dogmes reçus , de 
quelque petite conléquence qu'il foit,fuffit 
pouri’exclurrc àperpetuitéde toutes for- 
tes d’EmploisEcclefiaftiques. On eft mê- 
me fi jaloux de la conformité des fèntimens, 
que le moindre foupçon eft fuffifànt, pour 
porter un très-grand préjudice à ceux fur 
qui il tombe. Cependant un grand nom- 
bre d’Ecclefiaftiques font fi peu charita- 
bles , qu’ils ne font aucune difficulté de 
faire naître des foupçons , lors qu’ils le 
peuvent, contre ceux qu’il naiment pas. Il 
n’y a aucune conféquençe fi odieufe , qu’ils 
ne tirent hardiment de leurs fentimens,& 
qu’ils ne leur imputent auprès de ceux de 
qui ils dépendent ; qu’ils trouvent fou- 
vent fi crédules pour le mal que l’on dit 
de leur prochain , & fi peu enclins à en 
croire du bien ; que dans peu de conver- 
fations , ils perdent pour jamais des per- 
sonnes très-innocentes, dans l’efprit de 
ceux qui les écoutent. 

Au contraire , fi un Ecclefiaftique , qui 
eft déjà en pofleffion de quelque Bénéfi- 
ce, ou qui yafpire, eft un ignorant , un 
|>areflèux ,un homme qui paffe fon temps 
amanger & à boire , à fumer , à médire , ou 
à faire quelque choie deplusfcandaleux ; 
pourvu qu’il foit Orthodoxe , comme l’on 
parle, il jouît tranquillement de ce qu’il 
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a , ou il eft en état fans , changer de mœurs, 
de s’avancer dans l’Egiife. Les gens de 
bien cenfurent inutilement fa manière de 
vivre , fans reprendre en lui que ce qui eft 
public; on ne les écoute pas, & l’on ex- 
erce envers lui feul les devoirs de cette 
charité * qut riefi point foupçonneufe , qui * Cor 
toléré tout , qui ejpere tout , & qui Jouffre 
tout. 

Les Incrédules, qui ont les yeux atta- 
chez principalement fur la conduite des 
Ecclefiaftiques , concluent de là deux cho- 
ies ; l’une , que les bonnes mœurs , c’efl- ' 
à-dire , les principaux devoirs du Chri- ' 
ftianifme , font la moindre des qualitez 
aufquelles ils ont égard; & l’autre, c’eft 
que le corps Ecclefaftique n’cft qu’une 
Çure faétion , où Ion ne cherche point à 
éclaircir la Vérité, mais à foûtenir, par 
quelque voie que ce foit , ce qui peut ' 
procurer , ouconfèrver fes intérêts tem- 
porels. Us ajoutent encore que les préten- 
dans aux Bénéfices les regardent comme 
une proie , dont on peut fe faifir , dès 
qu’elle eft vacante ; ou que l’on peut ar- < 
racher à ceux gui en font en pofTeflion , de 
quelque manière que ce puifte être. Us 
jugent que le but de tout le zele , que l’on 
affeéte pour les dogmes , ri eft autre cho- 
fe qu’un bon revenu ; & que l’on ne dai- 
gne- 
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gnçroit pas s’mftruire feulement de c es 
dogmes «, fît ce. revenu netoit pas pour 
ceüxquiyr fontattacheZi .' • ; • : i. 

i Q’eft en vaincue lesEcclefiaftiques di- 
fent'le contraire aux Incrédules^ la pra- 
tique confiante de tant de fiecles & de tant 
> de peuples fait plus d’impreflion fur eux , 
que tous les difeours , quon leur peut fai- 
re. Delà ils viennent à regarder le Chri- 
ftianifme même, comme les Religions les 
plus, fauffes , & ils meurent dans une In- 
crédulité incurable ; par leur faute , à la 
vérité ; mais aufli par une occafiori fpe- 
ciçufè de mal jugér , que bien des Ecclefia- 
ftiques leur donnent, i. • . -m. i.- 

'Ils font d’autaqtr plus confirmez dans 
leur Incrédulité , qu’ils voient que le 
zelepour le temporel eft tout autrement 
ardent, que celui qui regarde le fpirituel. 
Qefi ce qu’ils reconnoifîènt facilement, 
à Jadiftin&ion que l’on fait de ceux qui 
défendent lés> intérêts temporels dü Parti , 
& qui s’emportent beaucoup pour lui ; 
& de ceux , qui défendant le Chriftianif» 
me, par les plus fortes raifbns que l’on 
puiffe apporter, & de la manière la plus 
propre à éclairer les efprits * tombent d’ac- ■ : 
cord de quelque desordre , quinedevroit 
pas être dans la Difcipline Ecclefiaftique. 
Ceux-ci, ; qui devroient être eftimez 6c 

avan- 
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avancez, par ceux dont la profeffion de- 
mandèrent qu'ils les favorifaflênt , font re- 
culez pour jamais , & regardez comme 
des gens dangereux ; pendant que les pre- 
miers font dans la faveur , & parvien- 
nent à tout ce à quoi ils afpirent. . 

Les Incrédules jugent à cette conduite, 
que ce n’eft point le Chriftianiime en gé- 
néral, que l’on a à cœur, quoi qu’on le 
dite, mais les intérêts temporels du Parti; 
puifque ceux qui fe confièrent à la défen- 
fe & à la propagation du premier font 
dilgratiez , & quil n’y a point de trop 
grande recompenfe pour les autres. 

Ce font là les principaux préjugez , que 
quelques Eccleuaftiques font naître , par 
leur faute , dans les Incrédules. J’aurois 
pu dire encore des choies beaucoup plus 
fortes, fi j’avois voulu parler de tous les 
abus, qui fo commettent dans les lieux, 
où le Chriftianiime eft le plus corrompu ; 
mais fi ce que j’ai dit fait un tort infini à 
la Religion, que ne pourroit-on pas dire 
du refte ? D’ailleurs la réponle , quej’ai à 
faire à ces préjugez, pourra forvir à foudre 
les difficultez, qui naiiTent des defordres 
qui font encore plus grands, que ceux 
dont j’ai parlé. 

Pour faire voir que les fujets de foanda- VI. 
le ôc de chute, que l’on donne aux In- 

cre- 
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crédules & dont nous venons de parler * 
ne doivent point faire [de tort au Çhri- 
ftianifme en général ; & que par r éonfé- 
quent ils ne devroient point empêcher , 
qu’on n’en reconnût la vérité, il fküt le 
confiderer en lui-même , & dans fa' pre- 
mière drigine. Si Ppnÿaajoûté, & n on 
Fa corrompu depuis; ce n’eft pas un dé- 
fâut du Chriftianifme , c’eft la faute de 
ceux qui y ont fait ces additions, ou ces 
changemens. • r : : ‘ V' : , 

Ceux qui ont lû les Evangiles & lés 
autres Ecrits des Apôtres he peuvent pas 
dire , que les premiers fondateurs, de Ja- 
Religion Chrétienne aient engagé cedx 
qui la prècheroient , par la vue de Pin- 
terêt, â s’acquiter decefâint devoir. Je- 
fus-Chriftne promet que des perfecutions 
& dés miferés ici bas, aux premiers Mi- 
nières de PEvangilc. P'ft vous envoie , 
leur dit-il , comme des brebis au milieu des 
loups. Ils vous feront comparaître dans leurs' 
ajfembleés , &ils vous feront fouetter. Vous 
ferez, prèfentez . , à caufe de moi , aux Gou- 
verneurs & aux Tfois. Le frere livrera le 
frere a la mort , & lè pere le fils ; les enfans 
Je fouleveront contre leurs peres & leurs me- 
res , & les feront mourir s & vous ferez, haïs 
de tous les hommes , a caufe de moi. 11 dit 
encore d’un de fès Apôtres , qu’il appel- 
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la d’une manière extraordinaire: * je lui *a&.ix, 
montrerai combien il faudra qutl foujfre en i*. 
mon nom. 

L’évenement apprit bien-tôt aux A* 
pôtres , que ces prédirions de Jefus- 
Chriit n’étoient pas vaines. * Les Juifs *v 0 iez 
& les Païens les reçurent , pour la plupart* la i Letc. 
très-mal ; & plufieurs d entre ces premiers ÿ J a 
difciples de Jefus-Chrift , fouffrirent la chre't * 
mort, en s’aquitant de la fon&ion dont leur 
Maître les avoit chargez. Ainfi Ton ne 
peut pas dire que l’intérêt les eût portez 
a s’y engager, ou qu’il les confirmât dans 
leur premier engagement. Si Jefus-Chrilt 
avoit fait un établifi’emcnt confiderable, 
en faveur de ceux qui prêcheroient fou 
Evangile \ comme il l’auroit pu faire , làns 
que là doéh'iue fût faillie pour cela ^ il 
faut avouer que l’on aurait bien de la pei- 
ne , à faire voir aux Incrédules que le^ 

Apôtres nauroient nullement agi par in- > 
terêt j & nous n’aurions pas une preuve 
très-confidcrable de leur fincerité, ôcpar 
conféquentdela vérité des faits qu’ils an- 
nonçoient. C’eft en quoi I on a flijec d’ad- 
mirer la Providence ai vine, cjui a préfi- 
dé en forte fur le premier établifièment de 
l’Evangile , qu’elle a prévenu les foup- 
Çons desavantageux , que l’on auroit pû 
avoir , à l’égard d’un établiûement fent- 
• M bla- ! 
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blable à l’état , où eft aujourdhui le Chri- 
ftianifme. Si Jefus-Chrift lui même avoit 
joui de toutes les commoditez de la vie ; 
comme s’il avoit été élevé , par exemple, 
fur le thrône temporel de la mailbn de Da- 
vid, d’où ilétoit fbrti; fa Morale, toute 
belle qu’elle eft, & la fainteté même de 
fà vie , n auraient jamais fait beaucoup 
d’impreflion fur les efprits ; parce que lors 
qu’il y a un grand avantage temporel à 
s’attachera la vertu, on foupçonne faci- 
lement , que ceux qui s y attachent n’aient 
plus d’égard à cet avantage , qu’à la vertu 
en elle même. 

Depuis , la Religion Chrétienne étant 
bien établie , la pieté des peuples a pourvu 
non feulement à lafubfiftencedeceuxqui 
avoient fuccedé aux fonctions des Apô- 
tres; mais même, félon les lieux , à leurs 
commoditez , & à une allez grande dé- 
penîc, dans laquelle ils étoient engagez. 
Dès que des perfonnes de qualité furent 
entrées dans la Religion, &que les Em- 
pereurs mêmes l’eurent embraflee; on ju- 
gea que les principaux conduéteurs de 
l’Eglifè dévoient vivre dans quelque éclat; 
fâps quoi ils tomberaient dans le mépris, 
& . nc pourraient pas tenir dans le refpeét , 
non feulement les peuples, mais encore 
1 & Rois , & les gens du premier ordre. 
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A conlîderer le genre humain , tel qu>il 
eft, 6c tel qu’il fera toujours, &nori td 
gu’il devrait être ; il eft certain que cet 
etabli/ïement étoit néceflâire , depuis que 
le Chriltianifme étoit devenu la Religion 
dominante. 

Il cft arrivé en fuite delà queplufieurs 
de ceux, qui ont prétendu aux Dignités 
Ecclefiaftiques, ne les ont plus regardées 
que comme des établiflèmens mondains, 
par lemoien desquels ils pourraient vivre 
dans l’éclat. Mais on ne peut attribuer, 
fans injuftice, la cupidité de ces gens-là 
à la Religion Chrétienne , ni à fesYonda- 
tcurs, comme je l’ai fait voir. On ne 
peut pas non plus blâmer ceux qui ont 
augmenté les revenus & la dignité des 
Ecclefiaftiques ; parce qu’ils l’ont fait, 
dans un bon deflein, & que rien n’em- 
pêche que ceux , qui jouïlîcnt de ces re- 
venus, & decesDignitezn’en faflentun 
meilleur ufage, que la plûpartn’en font. 
Qui trouverait mauvais , qu’après avoir 
fait unedépenlè , aulîî modefte qu’il lêroit 
pofîîble , dans les choies qui regardent 
l’exterieur , ils emploiallent le relie de* 
leurs revenus en béneficence ? Y a-t-il 
aujourdhui quelque loi , qui le leur dé- 
fende? Il n’y en a point allurément, & 
rien non plus ne les engage à n être pas 

M obli- 
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obligeans , doux , modeftes , & à ne point 
fejrefiou venir de l’état, où ils étoient avant 
que de parvenir à des Dignitez. Qui ne 
les combleroit de loüanges , s’ils lé con- 
duiloient en forte , qu’il parût , autant 
qu’il eftpoffible, que ccn’étoit pas pour 
iatisfàire à leur cupidité , ou à quelque 
autre palîion , qu’ils ont tâché de parve- 
nir aux Dignitez Eccîefiaftiques ; mais 
pour édifier davantage l’Eglifc , 6c pour 
porter les peuples à la pietecc à la charité, 
par leur exemple, beaucoup plus efficace 
que leurs difeours? N’y a-t-il pas eu , en 
divers lieux, 6c en divers temps, desEc- 
clefiaftiques qui en ont ufé de la forte, 6c 
qui lé font attiré le relpect 6c l’admiration 
de tout le monde? Tels étoient ces Evê- 
ques , dont sAmmien <JMarcellin parle im- 
médiatement après avoir fait La delcription 
des Evêques de Rome ,, que j’ai rappor- 
tée. Son témoignage eft d’autant plus 

f rand poids, qu’il étoit Païen , 6c qu’il 
onne par tout des marques de fa finceri- 
té : Ils pourvoient être , dit- il , réellement 
heureux , fi méprifant la grandeur de la ville 
de %pme , dans laquelle ils cachent leurs vi- 
ces , ils imitoient la manière de vivre de quel- 
ques Prélats des Provinces , que la fruga- 
lité' de leurs tables , la fimplicité de leurs 
habit f & leurs jeux regardant continuelle - 
. . . . - ment 
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ment U terre , rendent recommendables à 
DicU) Q* a fès vrais adorateurs , comme des 
gens vertueux &modcfies. Ainfi c’eft inju- 
stement que les Incrédules attribuent au 
Chriflianifme ancien , ou moderne les 
défauts de ceux qui abufent des Dienitez 
Ecclefiaftiques ; & c’eft tout à fait mal 
raiionner, que d’en conclurre la faufîcté 
de la Religion Chrétienne. 

On peut répondre la même cliofe aux VIL 
objeéhons des Incrédules, tirées de la ma- 
nière fcandaleufe, dont bien desEcclefia- 
iliques ont été avancez, & dont ils jouît 
lent des revenus deftinez , par leur fon- 
dation, à des gens propres à édifier PE- 
gh/e. S’ils font de ces Emplois un fimple 
métier, ou s’ils en regardent les revenus 
comme des penfiens accordées à leurs im- 
portuniez, & à leurs flatteries , eft-ce 
la faute de la Religion , ou des Fondateurs 
de ces Bénéfices ? Ne voit-on pas pluficurs 
vertueux Ecclefiaftiques, que leur méri- 
te feul a avancez, & qui font un excel- 
lent ufage de leurs Dignitez & de leurs 
revenus ? 

II eft vrai que ceux, qui en abufent, 
ont peu propres à guérir les Incrédules de 
leurs préjugez, Scque loin d’édifier ceux 
qui les connoifient , ils nepeuvent prel- 
que, dans la dilpofition où les hommes 

M 5 ✓ font, 
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font , que les corrompre , ou les feanda- 
lizçr. C’eft aux geos.de bien à chercher du 
remede à cet opprobre du Chriftianifme , 
pour fermer- entièrement la bouche aux 

Incrédules» ut* . . 

VIII. Si l’Auteur de la Religion Chrétienne, 
ou ceux qui l’ont répandue les premiers* 
par toute la terre , avoient ordonné à leurs 
difciples de ne fouffrir aucune divêrûté 
d’opinions.» pas meme en des chofcs qui 
ne (ont point elTentiêlles , & de periécu- 
ter ceux qui ne fuivroient pas en tout les 
{çntimeûs du pius grand nombre ; les Li- 
bertins aur oient fins doute, fujet de leur 
attr-fou^Moutes les fuites fâeheufes , qui 
nadJèut. de cette dure Intolérance , dont 
ijant de Théologiens fout profeflion. Mais 
c’eft tout le contraire i les fondateurs de 
la Religion Chrétienne ne recommendent 
rien tant, que la modération la charité, 

qn cçs fortes de difl'entianS. 

Les Juifs & les Païens , convertis au 
Çhriftianifme , ne s’iiccommodoient pas 
bien les uns avec les autres , du temps des 
Apôtres. Les Juifs vouloient, entre au- 
tres thefes, que les Gentils obfervafîent 
ladiftinâion des viandes , que la Loi de 
Moï'fc aypit introduite , 8c condamnoient 
ceux qui refufcientdele faire. Les Gen- 
tils* qui (avoient que Dieu n’avoit exigé 

cette 
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ccttc obfervance que des Juifs feuls , & 
pendant le temps, auquel ils dévoient for- 
mer une République à part ; refufoient 
de le Ibumettre à cejoug ,6c fe moquoient 
de la fupcrftition des Juifs. Que font les • 
Apôtres là-deffus ? Quel confèil S. Paul 
donne-t-il à lès difciples ? Difent-ils qu’il 
faut abfolument que les uns fuivent les 
lèntimens & la pratique des autres en tout, 
fous peine d’excommunication ? Ordon- 
nent-ils à l’Eglife Chrétienne de perfècu- 
ter, dès qu’elle le pourroit , tous ceux 
dont les lèntimens differeroient de ceîix 
<3u plus grand nombre, en quelque cho- 
ie? Rien moins que cela. Les Apôtres 
partagent , pour ainfî dire , le différend , 

& veulent que les deux Partis aient de la 
condefccndance l’un pour 1 autre. Ils n’or- 
donnent pas aux Juifs de manger la chair 
des animaux défendus , fans fcrupulc ; ils 
ne foumettent pas non plus les Gentils à 
la fuperftition des Juifs. Ils veulent feule- 
ment que ces derniers s’abftiennent # de * A<a * 
ce ejui aura été facrifié aux idoles , du [ang % xv> 29 ’ 
& des chairs étouffées s parce que les Juifs 
étoient exceffivement feandalizez de voir 
que ceux qui croioient en Jefus-Chrift& 
qui fréquentoient fes Apôtres, mangeaf- 
fènt de ces fortes de choies , qu’ils croio- 
ient -être défendues à tous les hommes. 

M 4 Ils 
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- Ils déclarent qu'il a femblé bon au S.EJprit 

-<£* a eux de ne leur impofer d'autres charges , 
que cclles-lk , qui étoient ne'ceffaires. S . Paul , 

* 1 Cor. après* avoir ait à ceux de Corinthe, que 

III» 11. perfonne ne peut pofer d'autre fondement que 

celui qu'tl avoit pofe , J avoir , fefus-Chrifl i 
ajouté que Ji l'on bâtit fur ce fondement , avec 
de l'or , de l'argent & des pierres pre'tieufes 
(ceft-à-dire des doctrines véritables) du 
foin , ou delà paille (c’eft-à-dire de fauffes 
doctrines , mais qui ne détruifent pas le 
fondement ) le feu éprouvera l'ouvrage de 
chacun 5 d? que fil' ouvrage de quclcun fub- 
fifte , il en fera recompenfé * mais que celui , 
dont l'ouvrage fera brule\ fera châtié s & qtéil 
ne laiffera pas néanmoins dé être fauve , quoi 
qu'en paffant par le feu. Dans fon Epîtrc 
aux Romains, 011 il parle diftinéte ment 
de la controverfe , fur laquelle j’ai rap- 
porté la décifion des Apôtres , voici le con- 

* Rom. feil qu’il leu r donne : * 'Recevez. avec cha- 
XIV, 1. rité celui qui èfi encore foib le dam la foi , 
Scliriv. fans faire de difi inthon de penfées. Car lun 

croit qu'il lui efl permis de manger de toutes 
chofes , & l'autre au contraire ne mange que 
des herbes. Que celui qui mange ne méprife 
point celui qui ne mange pas s car Dieu la 
reçu, (en lui fhifânt connoître l'Evangile, 
d’une manière falutaire ) Oui êtes-vous , 
pour condamner ainfi le ferviteur d’autrui ? s'il 
• : tom - 

1 * 
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tombe , ou s il demeure debout , cela regarde 
fin maître, tjfylait il demeurera debout , car 
Dieu efl puijfant pour le tenir debout s c eft- 
à dire , pour empêcher que fa foibiefle 
ne le jette dans des erreurs capitales. S.’ 
Paul ajoute plufieurs chofes , fur le mê- 
me fujet, que je ne rapporterai pas. Mais 
tout ce qu'il dit fuppotè clairement qu’il 
faut le fupporter les uns les autres, dans 
des chofes, qui ne ruinent point le fon- 
dement ; c’eft-à-dire , qui n’empêchent 
point qu’on n’efpere en Jefus-Chrift & 
qu’on n’obcïfle àfoscommendemens. 

Après cela , fi Ion en ufe autrement 
aujourdhui , & fi l’on a d’autres maxi- 
mes , on ne fàuroit les attribuer aux A- 
pôtres; ni par conféquent les regarder, 
comme des dogmes de la Religion Chré- 
tienne. On peut tirer quelque conféquen- 
ce , que l’on voudra , contre ceux qui 
violent cette partie de la charité , qui rer 
garde ceux qui font dans l’erreur , ils ne 
donnent que trop de lieu déjuger mal de 
leur conduite ; mais ces jugemens dcfàvan- 
tageux ne doivent pas rejaillir contre la 
Religion Chrétienne. 

Il n eft nullement befoin que je prou- 
ve que, félon les idées de l’Evangile , le 
foin du fpirituel eft incomparablement au 
deflus de celui du temporel. Le fyfte- 

M y me 
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Jean vi, 7 
Luc. x, 
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me * entier de la Religion Chrétienne 
• ne parle d’autre choie , & ainlî l’on doit 
beaucoup plus eftimer ceux qui travail- 
lent à extirper l’Incrédulité & les vices , 
que ceux qui plaident pour les interets 
temporels ; les premiers font infiniment 
plus utiles à TEglife Chrétienne , que les 
autres, Ainfi fi quelques uns changent 
l’intérêt de la Religion en intérêt de Par- 
ti , c’eft à eux à qui il s’en faut prendre; 
& non à la Religion, qui condamne en- 
tièrement cette conduite. 



■ Chapitre Qu aïri e'm é. 

Que les divifionsqui font entre les Chrétiens , 
ne doivent pas empêcher que F on ne croie 
que la Religion Chrétienne efi véritable. 

T ’Histoire Ecclefiaftique nous ap- 
prend que, depuis la mort des Apô- 
tres ,& même pendant leur vie , les Chré- 
tiens commencèrent à fe divilèr. Mais ce 
fut principalement au fécond fiecle, qu’il 
fo forma quantité de Sectes, qui déchirè- 
rent le Chriftianifme', d’une manière fean- 
daleufo ; & depuis ce temps-là les unes 
ont fuccedé aux autres , en forte que l’on 
peut dire que l’Egtife Chrétienne n a ja- 
mais 
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mais été fans divifiôns. Ce qu’il y a enco- 
re de pire , c’eft que la plûpart de çes Se- 
étes fe font condamnées & fe condamnent 
réciproquement. Chacune prétend , que 
ce n’eft * qu’en etnbraflànt la doétrine 
qu’elle enfeigne, que l’on peut être lâu- 
vé. Il n’eft pasbefoin que j’entre dans le 
détail , ou que je rapporte des preuves 
particulières de ces divifiôns , ou de ces 
anathèmes. Ce font des faits , qui ne font 
que trop connus à tout le monde. 

Les Incrédules prennent occaGon delà 
de dire que la Religion Chrétienne' eft, 
commetoutes les autres, 6cque fi elle a- 
voic été envojée du ciel , comme l’on dit, 
les Chrétiens saccorderoient mieux en- 
tr’eux qu’ils ne font. Le même Dieu , 
difent-ils, qui l’auroit donnée aux hom- 
mes , prendrait foin de prévenir des divi- 
fions , qui diminuent infiniment le fruit 
qu’ils en. pourroient recueuiliir. Il fem- 
ble au contraire que c’eft la Pomme de 
la Difcorde , qui n’a pas plûtôt paru 
dans le monde , quelle y a caufé des di- 
vifions infinies. Ils. ajoutent , que cela 
empêche 6c les Incrédules 6c ceux qui ont 
été élevez, en d’autres Religions de la pou- 
voir embrafler. Car ne lâchant quelle Se- 
étc c’clt , qui enfeigne le véritable Chri- 
ftianifme, 6c n’étant pas en état de les é- 
. cou- 
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coûter toutes , le moien qu’ils Ce détermi- 
nent ? Ils demandent encore à ceux qui 
écrivent, pour la Vérité de la Religion 
Chrétienne, comme nous le failons pré- 
lentement, quelle Religion Chrétienne 
nous prétendons défendre , Il c’eft celle , 
dont l’Eglile Romaine fait profeffion, ou 
celle de l’une des autres Seétcs , qui for- 
ment des corps leparez ? Il n’y a point , 
difent ils, de Chriftianifmc en général, il 
faut le déterminer en faveur de l’un des 
Partis, lequel prétendez- vous défendre? 

Il y a une autre fortede gens, dont la 
conduite n’eft pas plus fage, quecclledes 
Incrédules; & qui abufent d’une autre 
manière des divilions, qui lontparmiles 
Chrétiens. Ils difent que n’étant pas ca- 
pables d’examiner les differents lentimcns, 
ils ne trouvent rien de plus fur , que d em- 
braflerlàns examen celui des lieux, dans 
lefquels ils font nez; puis qu’enfin il faut 
le déterminer, en faveur d’un Parti. Les 
Incrédules rejettent toutes les differentes 
opinions des Chrétiens , comme égale- 
ment mal-fondées, à caulê de leurs divi- 
sons; & ceux qui difent qu’ils croient 
la Religion, de leur pais, fans examen , 
ne lavent guere ce qu’ils font profeffion 
de croire, 6c ne s’expofent pas à un beau- 
coup moindre danger de le tromper, que 

n’cfl 
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n’eft celui dans lequel fè jettent les In- 
crédules ; car enfin rejettertout, ouera- 
brafler la première opinion qui lèpréfen- 
te, fans lavoir pourquoi, eft prefque la 
même choie. Dans le fonds, les uns ne 
font gucre plus d’honneur à la Religion 
Chrétienne, que les autres ; puis qu’ils la 
fuppofent également deftituée de caractè- 
res, propres à la faire diftinguerduMen- 
fonge. Ainfij’ai crû devoir examiner dans 
ce Chapitre la conduite des uns , 8c des 
autres. . 

Pour commencer par les Incrédules # 
8c pour répondre à leurs objections, dans 
le même ordre, dans lequel je les ai pro- 
poses , je nie d’abord qu'il s’enfuive de 
ce que les Chrétiens fontdivilcz, que la 
Religion Chrétienne ne foitpas de révé- 
lation divine. Si les Chrétiens produi- 
foientune promdfèdu Fondateur de leur 
Religion , qui aflurât qu’ils ne feroient 
jamais divifez, , le raifonnement des Incré- 
dules feroit bon ; ils auroient fujet de di- 
re, que cette promefîe n’étant point ac- 
complie, c’eft une marque qu’elle netoit 
pas ventiëdeDieu. Mais c’eft tout le con- 
traire; Jefiis-Chrift & fes Difciples, en- 
vifàgeant la difpofition des hommes, 8c 
fachantd’ailleurs l’avenir , ont prédit très- 
clairement les divifions qui devoienit être 

par- 
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*Luc. parmi les Chrétiens. * Craies vous , dit 
xn > S 1 • J efus-Chrift , que je fois venu mettre la paix 
fur la terre? Tellement, vous dis-je, mais 
la divifon. Car des a prefent , dans une feule 
^ maifon cinq perfonncs front divifees , trois con - 

iCûr. ty C deux i & deux contre trois , &c. * Il 

faut quily ait des Selles , parmi vous , dit 
S. Paul, afin que les bons paroifent. Voi- 
la des paroles expreiïes , qui marquent 
que Jefus-Çhrift &fes Apôtres n’ont pas 
ignoré les divifions que la Religion Chré- 
tienne mal entendue, ou plûtot les par- 
lions des hommes cauferoient parmi les 
Chrétiens. 

Mais c’e/t, dit-on, une choie indigne 
d’une Religion révélée du ciel, que de cau- 
1er tant de diviGons, & qui ont eu des 
fuites G funeftes. Je l’avoue, G l’onfup- 
polè que cette Religion inlpire par elle 
même les diviGons & le defordre, mais fi 
elle n’en eft que l’occafion innocente , on 
ne peut point tirer de là de conlèquence 
desavantageule à la Religion . Or on ne 
peut pasdoutér que la Religion Chrétien- 
ne rte foit entièrement oppofée aux divi- 
fions des Chrétiens ; puis qu’il n’y a point 
*Voicz de précepte , que Jefiis-Chrift preflefi fort 
jeanxm, q Ue cgjyi * fe s’aimer lesutis lesautres, 
II] & par cdnféquent de vivre en paix». Pêr- 
1 % &c. fonnene l’ignore. Jefus-Chrift néanmoins 

con- 
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connoifloit Ci parfaitement le cœur hu- 
main , qu’il voioit bien que le contmende - 
ment nouveau de s aimer le} uns les autres , 
qu’il Jaifl’oit à Tes Difciples , feroit mal 
obfervé : & que fa doctrine , toute paci- 
fique qu’elle eft, ferviroit fou vent de pré- 
texte aux paillons des hommes , pour 
cauiêr une infinité de brouilleries ; de 
ibrte que fi on expliquoit Ton deflein par 
levenement, il faudroit dire qu’il ièroit 
venu apporter la divifion fur la terre. 
C’eft là le iêns des paroles , que j ai rap- 
portées, un peu plus haut. 

Mais quoi ? dira-t-on encore , ne fem- 
ble-t-il pas que Dieu devoit empêcher, 
pour l’honneur de la Religion, & pour le 
bien des hommes , qu’elle ne produific 
aucun desordre, pas même par accident? 
Non , Dieu ne devoit par. intervenir , par 
des effets extraordinaires de là puiifancc, 
pour conièrver la paix parmi les Chrétiens. 
La rai fon de cela eft , que ion deiîcin, 
comme il paroit& par la révélation & par 
la choie même , n’eft nullement de con- 
duire les hommes , au moins communé- 
ment , à fon obeïflànce par des miracles 
de cette nature ; mais feulement par des 
Loix, ausquellesil a attaché des peines &C 
des recompenfes * , comme je l’ai déjà dit 
ailleurs. C’eft ce que S. Paul marque en 

un 
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un en mot , dans le paflàge que j’en ai 
cité , lors qu’il dit qu'il faut quil y ait des 
Selles t afin que les bons paroijfcnt. Cela veut 
dire manifertement , que fi Dieu empê- 
choit , par des moiens extraordinaires, 
qu’il ny eût aucune divilion pour la do- 
ctrine parmi les Chrétiens, il n’y auroit 
plus de vertu à demeurer attaché au bon 
parti, ou à abandonnerles mauvais, pour 
s y joindre. Ceux qui aiment la Vérité 2c 
qui s’y attachent, parconnoiflànce&par 
choix, lêroient confondus avec ceux qui 
l’embralïéroient fans lavoir pourquoi , 
également prêts à fuivre le Menfonge, 
fi on le leuravoitenlèi^né. Laprofeffion 
confiante de la Vérité ne pourroit plus 
attendre de recompenlè , parce qu on ne 
pourroit pas l’abandonner. En un mot il 
feroit inutile de propolèr aux hommes des 
Loix, qu'ils ne pourroient point violer; 
parce que Dieu l’empêcheroit , par là 
toute-puiflànce. 

Mais on dira peut-être , qu’un làge Le- 
gillateur, qui prévoit que lès Loix feront 
mai-entendues , ôc cauferont des divifions, 
s’il les exprime d’une certaine manière, 
ne manque pas de fe fervir d’expreflions 
plus claires ; Sc que Dieu , qui prévoit 
tout , a dû par conféquent faire exprimer 
là volonté dune manière fi claire, qu’el- 
le 
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le prévînt toutes les difputes , que nous 
voions aujourdhui parmi les Chrétiens. 
Je répons à cela que Dieu s’eft exprimé 
allez clairement , dans les Ecrits des A- 
pôtres, fur tout ce qu’il eft néceflaire de 
croire, défaire, & d’efperer , pour ob-, 
tenir le faîut , félon les Loix de l’Evan- 
gile ; & qu il n’y auroit aucune difpute à 
l’égard du néceflaire , fi les hommes s’é- ; 
toient contentez des idées de l’Ecriture. 
Ce qui a fait naître des difputes , parmi 
les Chrétiens , font les additions & les 
eonféquences mal tirées, Ôt nullement le 
Texte du Nouveau Teftament. Ceux 
qui n’y cherchent que la Vérité la trouvent 
facilement , & ne le trompent en rien 
d’eflentiel j mais ceux qui veulent y trou- 
ver ce que la vaine fubtilité, l’intérêt & 
les pallions humaines y ont ajouté, font 
fujets , je l’avouë , à fe tromper à tous mq|. 
mens. En un mot , pour des per fonnes fin- 
ceres & qui aiment la Vérité préférable- 
ment a toute autre chofè, l’Evangile eft 
clair comme lé jour, & ne fauroitcauftr 
de difpute confiderable ; mais pour des 
hommes pafîionnez , & enjtêtçz de leurs 
préjugez, les chofes du monde les .plus 
claires font obfcures. Il n’y a point de Loi 
fi claire , fur laquelle un chicaneur ne 
fafle mille difficultez; & G un Légiflateur 

N ne 
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ne devoit pafler pour fage , qu’en préve- 
nant expreflement toutes les difficultez 
poffibles, & marquant tous les cas, dans 
lefqucls des perfonnes mal-intentionnées 
pourroient abufer desLoix; iln’yauroit 
jamais eu aucun Legiflateur , à qui Ion 
pût attribuer quelque fageflb. Jamaisau- 
cun d’eux n’a entrepris de faire rien de 
lemblable, parce que pour cela il faudroit 
qu’ils euflent compofé une infinité de vo- 
lumes , 8t aufquels il y auroit encore à 
tous momens quelque choie à ajouter ; 
puis que les cas , qui arrivent tous les 
jours, font infinis. Ainfi fi Dieu avoit vou- 
lu prévenir toutes les Controverlès , qui 
font nées 8c qui naîtront à l’avenir , fur 
le lèns de la Révélation , en rcjettant nom- 
mément toutes les erreurs poflibles , il au- 
roit fallu faire un fi grand nombre de vo- 
lumes, que, pourmelèrvir de l’expref» 
fion de S. Jean, le monde ne les pourvoit pas 
contenir , 8c leur multitude les rendroit in- 
utiles. 

Pour preuve quelesLoix les plus clai- 
res 8c les plus propres à prévenir toute for- 
te de defordre , deviennent obfoures , pour 
ceux qui ne font pasdifpolèz à les obier- 
ver ; on n’a qu’à fe relfouvenir de ce qu’on 
a dit de la charité, envers ceux qui font 
dans l’erreur , for quelque article de la Re- 
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ligion. Il n’étoit pas poflible de parler plus 
clairement 8c plus fortement là-deftus, que 
les Apôtres l’ont fait; cependant la plu- 
part des Chrétiens fontaujourdhui ce qu’il 
faudroit faire , s’ils avoient dit tout le con- 
traire. Ainfi l’ondifpute fur lefens de la 
Révélation, plûtôt parce qu’on eft aveu- 
glé de préjugez, 8c parce qu’on veutdifc 
puter , que parce qu’elle eft obfcure à l’é- 
gard des dogmes neceftaires; & Dieu n’a 
nullement dû condamner expreftement 
toutes les erreurs poflibles , pour préve- 
nir les difputes , comme je viens de le 
faire voir. 

Les Divifions , qui font parmi'les Chré- III. 
tiens , ne doivent point empêcher que 
les Incrédules , ou les Infidèles ne les é- 
coutent , lors qu’ils les exortent à em- 
braflèr la Religion Chrétienne. La raifon 
de cela eft , que tous les Chrétiens , mal- 
gré leurs divifions , conviennent de cer- 
tains articles , par l’examen desquels il faut 
néceflâirement que les Incrédules 8c les 
Infidèles commencent ; 8c non par celui 
des Controverfes particulières, quidivi- 
fènt les Chrétiens. Tous les Chrétiens 
conviennent à l’égard de la Création du 
monde , de la Révélation en général, 
des Commendemens de Morale , & des 
recompenfes 8c des peines qui y font at- 

N 2 ta- 
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tachées. Ils conviennent encore dans la 
créance de l’hiftoire de l’Evangile, delà 
million divine de Jefos-Chrift 6c de lès A- 
pôtres , de la réfurreétion , & du Jugement 
dernier. C’eft ce qu’ils entreprennent d’a- 
bord de prouver, lors qu’ils ont à faire à 
des Incrédules , ou à des Infidèles ; c’eft ( 
ce qu’ils appellent , d’un commun con- 
lentement , les principes du Cbriftianifme , 
St qu’ils prouvent tous , par de fombla- 
bles rai fons. 

11 en eft en cela de la Religion , com- 
me de plufieurs fciences, dans lesquelles 
les Savans ne font guere moins divifez. 
Par exemple, il y a de très-grandes dil- 
putes entre les Médecins , fur les caufes 
des maladies , fur la vertu des rcmedes , ôc 
for la manière de les appliquer; mais mal- 
gré toutes leurs conteftations, il y a des 
chofes dont ils conviennent. Dans l'Ana- 
tomie, dans la défeription des Symptômes 
des maladies, dans laconnoiflànce des Sim- 
ples, & dans laChymie, il y a une infi- 
nité de chofes , dont perfonne ne doute , 
& qui font les plus importantes parties de 
la Médecine, par lefquçjles il faut com- 
mencer de s’inftruire de cette foience. Ü 
en eft de même, comme je l’ai dit, des 
differentes Seêtesdu Chriftianifîne. Com- 
me la diverfité des fontimens des Médecins 

n’em- 
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n’empêche pas ceux , qui ont envie de 
s’inftruire de la Médecine , d'examiner (es 
principes : ceux qui aiment la Vérité n’ont 
garde de le rébuter de l’examen de la Re- 
ligion, par la diverfité des opinions. Ce 
font même d’autres motifs , qui en détour- 
nent les Incrédules, comme nous l’avons 
fait voir , dans la première Partie. 

Ce que j’ai appellé les principes du Chrt- 
Jliatüfme , eit la même chofe que l’on peut 
nommer le Chrifiianifme en general. Quoi 
qu’il n’y ait point de Société Chrétien- 
ne, qui renferme toute fa créance dans les 
feules idées dont tous les Chrétiens font 
d accord , cela n’empêche pas que ces idées 
ne comprennent les dogmes fondamen- 
taux de la Religion Chrétienne, ôc qu’il 
ne faille fe déterminer là-deflus ; avant 
que d’examiner aucun dogme particulier 
des Societez , qui en font profefiion. C’elt 
ce que nous prétendons défendre , dans 
cet Ouvrage , & de la vérité ou de la fau£ 
lêté de quoi dépend tout le refte. Si l’on 
reconnoit , par l’examen , que ces dogmes 
généraux font vrais , il faudra enfuite cher- 
cher quell^ Société les en feigne avec le 
plus de pureté ; mais fi l’on avait recon- 
nu qu’ils font faux, on n’auroitque fai- 
re d’examiner aucune Scéte en particulier. 
Puis qu’elles défendent toutes les mêmes 

N 5 ’ P™ 1 *' 
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principes généraux ; s’ils n’étoient pas ve* 
ritables , elles feraient toutes également 
dans l’erreur 

Il eft donc vifible , que les divifions des 
Chrétiens ne .doivent porter aucun pré- 
judice à la Religion Chrétienne en géné- 
ral , ni empêcher que les Incrédules ne 
l’examinent. Il n’eft pas moins certain 
qu’elles ne peuvent pas détourner du mê- 
jne examen ceux , qui en veulent embraf- 
1er une. Si elles le rendent un peu plus 
difficile , elles ne le rendent nullement im- 

Î )offibIe. On me dira (ans doute, quece- 
a eft véritable , à l’égard des gens de 
Lettres, ou des perfonnes éclairées ; mais 
pn me demandera que peut faire la popu- 
lace ignorante , dans ces divifions ? Com- 
me on la juge communément incapable 
de cet examen , on juge auffi qu'il eft 
plus fur pour elle de prendre le premier 
Parti qui fe préfente. 

Je répons à cela premièrement, que 
pour palier pour véritable Chrétien , il 
faut au moins en favoir les principes géné- 
raux, dont nous avons parlé. S’il y a des 
gens allèz ftupides , pour ny comprendre 
rien , fans être néanmoins de mauvailès 
mœurs, c ? eft à Dieu avoir dans quel rang 
il les mettra; mais comme j’ai dit ailleurs, 
ils ne different pas beaucoup de certains 

Sau- 
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Sauvages de l’Amérique, ou de l’Afrique. 

Secondement , fi ceux qui ont aflèz 
d’efprit , pour comprendre les principes 
de la Religion Chrétienne , & aflèz de 
vertu pour former leurs mœurs fur ce 
modèle ; ne peuvent pas néanmoins juger, 
avec connoiflàncedecaufe , des différends, 
qui partagent les Chrétiens; il n’eft: pas 
difficile de décider de ce qu’ils doivent 
faire, pour agir d’une manière prudente 
& équitable. Us ne doivent point juger 
de ce qu’ils n’entendent pas. Ils ne doi- 
vent ni approuver, ni condamner aucun 
des Partis , à l’égard des dogmes conteftez. 
Si l’on exige davantage d’eux , on les 
fait aller au delà de leurs lumières , & on 
les oblige de porter un jugement tout à 
fait téméraire & injufte. Pendant qu’ils ne 
peuvent ni s’informer avec exa&itude des 
raifons des divers Partis , ni s^aflurer clai- 
rement que l’un d eux a tort ; ils doivent 
demeurer enfufpens, touchant lesCon- 
troverfes. C’eft une réglé du bon fèns, de 
ne juger pas de ce qu’on n’entend point; 
& lonnefâuroit croire, fans y renoncer, 
que Dieu veut que l’on fè détermine, fans 
raifon. S. Paul nous apprend là-defliis, 
# que tout ce qui efi fait fans foi (ou fans 
perfuafion ) efi peche s c’eft-à-dire , qu’a- 
vant que de fe déterminer à agir en ma- 

N 4 tié- 
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tiére de Religion (car c’cft de quoi il s’a- 
git en cet endroit ) il faut être perfuadé 
que Ton fait bien. Or on ne le fauroit 
être avec raifon , fi l’on ne fait pourquoi. 

. On dira peut-être que Dieu pourroit 
fè Satisfaire de cette retenue , mais que 
les hommes ne la fouffrent pas ; puis qu’ils 
veulent que tous ceux, qui vivent dans 
la même Société qu’eux, fe déclarent pour 
tous fes dogmes. Néanmoins quoi qu’on 
puiflè exiger de beaucoup de gens, ileffc 
certain qu’ils en demeurent dans la rete- 
nue dont j’ai parlé ; parce qu’heureulc- 
ment ils fe trouvent incapables d’enten- 
dre les Controverfès , qui partagent les 
Chrétiens; quoi qu’ils entendent facile- 
ment le fonds du Chriftianifme, qui eft 
proportionné à toutes fortes d’efprits,qui 
ne font pas entièrement deftituczde tout 
raifonnement , à l’égard deschofcs qui ne 
frappent pas les fens. Ces gens-là faifant 
peu d’attention à ce qu’ils n’entendent 
point, s’attachent uniquement à ce qu’ils 
comprennent ; de forte qu’ils abandon- 
nent les Controverfes aux Théologiens, 
^s’arrêtent à l’eflentiel du Çhri fti aniline.’ 
Ceux qui n'aiant pas plus de lumières , 
vpnt plus loin qu’eux dans leurs jugemens, 
&agiflent en conféquence de cela, jugent 
^giflent manifeftement contre la pru- 
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dencç h plus commune , & contre l’équi- 
té naturelle, C’eft fouler aux pieds les 
lumières les plus certaines de la Raifon & 
de la Religion 9 que de vouloir que Dieu 
leur tienne compte d’une conduite fi dé- 
raifonnable. 

En troifiémc lieu, fi l’on fuppolè que 
ceux qui ne peuvent pas entrer dans le 
détail des Controverfes , ont néanmoins 
un peu plus de lumières , que ceux que 
je viens de décrire ; ils peuvent facilement 
fe déterminer de cette manière, fans rien 
rifquer. Ils peuvent connoître , par la 
leéture des Confefiions de foi , ce en quoi 
conviennent lcsdifferents partisdu Chri- 
ftianifme, 6c prendre cela pour le fonds 
de la Religion ; parce qu’il n’eft pas vrai-? 
femblable que tant de Partis féparez , ôc 
qui djfputent fi aigrement les uns contré 
les autres , s’accordent à reconnoître de 
certains Chefs , pour dogmes de la Reli- 
gion Chrétienne , s’ils n’en étoient pas. 
Par les differents Partis du Chrifttanifme , je 
n’entends pas toutes lesSeétes qui ont ja- 
mais été, mais feulement celles qui fub- 
fiftent aujourdhui. La plûpart des ancien- 
pes Sectes nous font allez inconnues , 6c 
fi l’on en juge par ce que fHiftoire nous 
en dit , une grande partie foûtenoit de fi 
grandes extravagances , ou étoit dans un 
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desordre fi honteux , qu’il étoit facile de 
reconnoître leurserreurs. S’ils ajoûtentà 
cela la lecture du Nouveau Teftament, 
ils fe confirmeront entièrement dans cette . 
penfée. Enfuite fi on les veut contrain- 
) dre d’approuver , ou de condamner au 

delà de ce qu’ils entendent, &de ce qu’ils 
ont appris dans le Nouveau Teftament, 

& par le contentement unanime de tous 
les Chrétiens ; ils doivent demander qu’on 
les inftruite. Si ces inftruétions font fi 
obfcures , qu’ils n’y entendent rien , après 
y avoir apporté toute l’attention dont ils 
font capables ; ou s’ils voient clairement 
quelles font contraires à l’idée générale 
du Chriftianifme , qu’ils te font formée ; 
ils ne les peuvent regarder , que comme 
faufles, ou comme fufpeéles, ou au moins 
comme non néceflaires. Que fi on ne 
leur permet point de juger, félon leurs 
lumières , ni de rechercher la vérité ; il 
faut qu’ils te retirent dans des lieux , où 
ils lepuifiènt faire , plûtôt que d’agir tou- 
te leur vie contre leur confcience. 

Je ne m’étens pas davantage fur cette 
matière, & il eft facile de tirer de ce que 
j’en viens de dire les Contequences nécet 
fàires , pour répondre aux queftions , que 
l’on peut propofer là-defliis. Il me fuffit 
de pouvoir conclurre que les Divifions , 

• qui 
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qui font entre les Chrétiens , ne peuvent 
pas engager un homme raifonnable , ni à 
prendre le premier Parti qui fe préfente à 
lui (ans l’examiner , nia rejetter toute la 
Religion Chrétienne. 



Chapitre Cin q^u i e'm e. 

Que ce fl en vain que les Incrédules omettent , 
que le Chnflianifme étant aufli peu connu 
• par les hommes , & aufli mal- obfervé qu'il 
le fl i il n'efi pas d’ aufli grande utilité a 
tout le genre humain , que le devroit être 
une Religion révélée de Dieu , en faveur 
de tous les hommes. 



/^’E s t un Dogme généralement reçu I. 

^ parmi les Chrétiens , que la Religion 
Chrétienne n’eft pasrévelee pour un feul 
peuple, ni pour de certains lieux; mais 
pour toutes les nations, Ôcpour toute la 
terre. C’eft aufli très-certainement la do- 
mine de Jelus-Chrift * 8c de fe s Apôtres. * Matth. 
Les Incrédules font là-deflus deux obje- xxvm, 
étions; la première , c’eft qu’il y a un 
très-grand nombre de nations, aufquelles Marc * 

1 Evangile n’a point ete annoncé jufqu’à & c . 
préfent , & qui vivent dans une profonde 
ignorance ; l’autre c’eft que , parmi les 

Chré- 
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Chrétiens mêmes , clique Parti aflure 
que la doétrïne de Jefus-Chrift n’eft pas 
connue, comme elle le devroit être, par- 
mi les autres. Ainfi laplûpart des hom- 
mes n’en favent rien , 6c une grande partie 
de ceux, qui en ont ouï parler, la con- 
noiflènt fi mal, fi l’on en croit les autres^ 
qu elle ne leur fert prefque de rien.- Il 
femble aux Incrédules , que la Providence 
devroit y avoir mis ordre ; mais il n’eft 
pas difficile de làtisfaire aces difficultez. 

II. Jefus-Chrift , 6c lès Apôtres nous ont 
appris à la vérité, qu’il n’en étoit pas de 
la Religion Chrétienne * comme de la 
Judaïque, 6c quelle. devoit être annon- 
cée à toutes les Nations 5 mais ils n?ont 
dit nulle part , que cela arriveroit tout 
d’un coup , ou même en peu de fiecles. 
Ils n’ont exclus aucun peuple de la con- 
noiflànce de l’Evangile , ni du culte que 
Dieu demande des hommes j comme fai- 
Ibit la Religion Judaïque , qui ne s’a- 
drefloit qu’aux Juifs, 6c qui ne pouvoit 
être obfervée dans toute fon étendue, 
que par ceux qui demcuroient dans la 
Paleftine. Mais ils n’ont pas dit , que- 
dans un certain temps l’Evangile lèroit 
répandu par toute la terre , à parler à la' 
rigueur, c’eft-à-dire, dans l’un 6c dans 
l’autre hémifpherp , 6c que tous les peu- 
’ . . pies 
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pies du monde reconnoîtroient le Créa- 
teur du ciel 6c delà terre pour leur Dieu,- 
6c Jefus-Chrift feul pour leur Sauveur, 
pour leur Doéteur , 6c pour leur Roi. 

Ainfi on ne peut pas s’en prendre à eux , 
fi tous les peuples ne connoiflènt pas en- 
core l’Evangile. Cette ©bjeétion ne les 
regarde pas plus , que fi Ion leunobje- 
étoit l'ignorance des peuples qui ont vé- 
cu , : avant que Jefus-Chrift vînt au mon- 
de. Car comme Dieu n’a pas trouvé bon 
d’en voier Jefus-Chrift plutôt : il n’a peut- 
être pas encore voulu , que tous les peuples 
le connufiênt. Cependant il n’y en a point, 
à qui il, n’ait, fait allez de grâces , pour l’en 
remercier i quoi qu’il enait plus faitaux 
uns , qu’aux autres. 11 n’y a point en ce- 
la d’injuftice, pouryû qu’il ne redeman- 
de pas ce qu’il ,n a point donné ; je veux 
dire qu’il jugé toutes les nations , fclon 
l’étendue de leurs, lumières, .* comme a£ * Voicz 
furément il le fera. Parr. I. 

On pourroit néanmoins peut-être dire, 
que fi l’Evangile n’eft pas encore parvenu 
par toute la terre j c’eft par la faute des * 
Chrétiens. Les uns penfentà toute stütrc- 
chofè , qu’à faire part de leurs lumières 
aux peuples , 4 qui v ivent. encore .dans la- • 
gnQrance, Ils font des dépenfes infinies , 
pour fatisfaire leurs cupiditez , ou à fe foi- 
re 
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re la guerre les uns aux autres ; & n’en 
làuroient fupporter une très-médiocre , 
pour faire connoître l’Evangile à ceux 
qui l’ignorent. L’efperance du gain les 
fait aller au bout du monde, & tout ha- 
sarder, pour s’enrichir; mais ils neveu- 
lent pas s’incommoder, pour faire porter 
la lumière de l’Evangile aux lieux , où el- 
le n’eft point. Néanmoins Dieu , en lor- 
donnant aux Apôtres, l’a ordonné à tous 
les Chrétiens, comme il feroit aifé de le 
faire voir. D’autres, qui lemblent être 
plus touchez de cecommendementdeje- 
fus-Chrift, envoient à la vérité grand 
nombre de Millionnaires , par tout où ils 
peuvent ; mais (ans blâmer leur intention, 
qui eft aflùrément bonne, à la confiderer 
en général; on peut dire qu’une grande 
partie de ces gens-là n’eft pas elle même 
allez inftruite du Chriftianifme , pour 
faire à Jefiis-Çhrift de véritables difciples 
parmi les Infidèles. Ils portent fouvent 
avec eux l’efprit des fables , & ils ne tâ- 
chent de gagner ces peuples , qu’en les 
trompant. Au lieu des principes (impies de 
la Religion Chrétienne, & des maximes 
admirables de là Morale ; ils leur enlêig- 
nent mille chofes inutiles , pour ne pas 
dire faufles , & mille pratiques vaines , 
qui n’ont point de rapport avec la charité. 
ui Ainû 
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Ainfi il ne faut pas s’étonner que PE van- 
gile ne fe répande pas beaucoup , parce 
que ceux à qui Dieu a commendé de le 
faire négligent ce commendement , ou 
s en acquittent trop mal . 11 s en faut donc 
prendre aux hommes , St non pas à Dieu; 
qui leur a donné d’excellentes Loix , 
mais qui ne les contraint pas de les ob- 
forver. 

Mais les Incrédules prétendent que la 
Providence devroit plûtôt mettre ordre 
à cela, par des voies extraordinaires, que 
d’attendre vainement des Chrétiens l’exe- 
cution des ordres que , félon nous, elle 
leur adonnez, il y a fi long-temps; fans 
qu’ils aient encore obéi, comme il le fou- 
droie. Je répons à cela, outre ce que j ai 
déjà dit delà liberté que Dieu a de don- 
ner fesbiensà qui il lui plait, que l’on ne 
doit pas juger abfolument de la conduite 
de la Providence, parlepaflfé. Peut-être 
que le temps viendra , auquel pcHonrie ne 
fèrvira qu’au Créateur de l’Univers, & 
ne reconnoîtra aucune autre doétrine , 
que celle de Jefus-Chrift. Peut-être que ce 
temps fera infiniment plus long , que ce-, 
lui qui le fora écoulé auparavant , depuis 
ia naifîance du monde, & que les fiecles 
d’ignorance ne paflèront que pour très- 
peu dannées , çn comparaifon des fiecles 
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éclairez ; de forte que la durée delà Bénc- 
ficence de Dieu à cet égard fera infini- 
ment plusconfiderabie, que les fiecles pen- 
dant lcfquels il femblera avoir négligé la 
plûpart du genre humain. 

La Religion Chrétienne nous apprend 
à la vérité, que quelque jour l’état, au- 
quel les hommes font fur la terre, changera 
entièrement , & que tous iront rendre 
compte de leurs aétions , pour être recom- 
pcnlez j ou punis; mais elle ne nous dit 
point, quand ce temps viendra; & ceux 
qui a voient crû que cela de voit arriver 
bien tôt après la venue deJefus-Chrift , à 
caulè de quelques paroles obfcures de lui, 
ou de lès Apôtres, le trompoient entière- 
ment , comme nous le voionsaujourdhui. 
t zPet. Celui aux yeux duquel -j- mille ans ne font 
•Pf 8 r ^ liC comnje m j ot4r , * & dans la colere du - 
é * xxx> quel tl ri y a qu’un jour , mais dans la faveur 
de qui , il y a toute une vie , peut avoir des 
vues incomparablement plus étendues , 
& qui demandent beaucoup plus de temps. 
Nous de qui la vie ell courte , & qui re- 
gardons lavenir , comme une choie qui 
neft pas à nous, nous nous impatientons, 
& l’ardeur de nos defirs nous fait encore 
trouver le temps plus long ; mais Dieu , 
dans lequel il n’y a point de changement, 
& qui voit tous les temps , comme le 
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préfent , envifage tout autrement les cho- 
ies, que nous ne failons , 8c regarde com- 
me très-courtes toutes les durees bornées. 

11 ne faut dqncpasjuger de la Providence, 
par je peu de temps qui sert écoulé , de- 
puis que les hommes font fur la terre ; puis 
que dans l’éternité , qui le fuit , elle peut 
prendre tel efpace qu’il lui plaira, pour 
répandre à pleines mains de nouveaux 
bien-faics,fur toutes les Nations. 

Ce n’eft là à la vérité qu’une conjectu- 
re , mais on m’avouera qu elle n’a rien 
qui ne foit très-conforme à la grande idée, 
que la Religion Chrétienne, aufli bien que 
la Railon, nous donne 4e la Bonté de 
Dieu ,8c de fon éternelle durée. On ne làu- 
roit rien produire de démonftratif contre 
cette peniee , 8c les Incrédules ne peu- 
vent fuppofer qu elle eft fauflè , fans le 
prouver. - 

Ce que je viens de dire fuffit , pour jjj ' > 
foudre leur lèconde objection, fondée fur ’ 1 
le peu de connoiflance du véritable Chri- 
ftianifme , que les Chrétiens Ce reprochent 
les uns les autres. Ceft par la faute des 
.hommes, que cela arrive, 8c Dieu ne s y 
oppoiè, pour l’ordinaire, pas autrement 
que par des loix accompagnées de peines 
& de recompenfes. Mais il y a des gens, 
qui croient que quelque jour Dieu réfor- 

O mera 
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mera d’une maniéré toute extraoïditiaitle 
leGhPiftiàtîtime^ Gela pou rroit êtrc , mais 
quand iVa^mveroit jamais , il faut fe ref- 
louvenir v qbfil'.toV'»' point de Seéfce de 
quelque étendue , & qui ait duré un péu 
de temps , fi corrompue i que l’eflence du 
Ghriftnanifme ne s’y fôit pas conferVée*, 
quoi que lés additions, que pluGeurs d’entre 
elles y otit faites , la défigurent beaucoup. 
Ceux qüi s’attachent à ces points eflèn- 
•ÉielSj qui font jüftement ce qu’il y a de 
plüs fadle à entendre , & qui abandon- 
nent le refte aux Ecoles * ont une idée 



affefc jüfte dé la Religion , & on ne leur 
peut güere 1 reprocher qu’ils n’entendent 
pas ce qui eft néceffaire au fàlut. Les re- 
proches dés Gontroverliftes tombent plû- 
tôt für lés ! Doékeur$ , que fiir les pcrfon*. 
ïies droites 6£ fincerés , qui prennent de 
la Religion ce qu’elles en entendent, & 
■» ; ] qui vivent conformément à ccs idées. 

ÏV Les Incrédules font Une autre objeétion 

contre la Religion , qui paroit d’abord 
plusdiificileafoudre; C’cft que les com- 
meridemens les plusdairs&les plus eflén- 
tiels : de la Religion Chrétienne font très- 
peu obfervez* parmiles Chrétiens ; d’où 
les Incrédules concluent qu’elle ne pro± 
duic pas affez d’éflfèt fur les cœurs * pour 
Une Religion > que nous foûtcnons^ êttfc 
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révélée de Dieu, & queparcônlèquent; 
elle n’elt pas d’origine divine.; La confé- 
quence eft très-faulle, comme je le ferai 
voir; mais il'elt important de reprélènter 
auparavant , avec un peti plus d’étendue; 
les defordresdu,Chriftianifme ; parceque 
dans le fonds la meilleure réppnfe^que l’on 
puifle faire aux Incrédules, & la plus pro- 
pre à les gagner , e’eftdereconnoîtrefin- 
çerement que nous avons tort d’oblèrvec 
fi mal les préceptes de Jefiis- Chrift , St de 
tâcher de les oblêrver mieux à l’avenir; 

; ; Au dieu que la Religion Chrétienne V, 
nous oblige de penfer fou vent à Dieu 
pour nous détacher des vanitez de. cette 
vie,. . & de nous inftru'ire de nos devoirs 
contenus dans lès Loix pour lui obeïr, 
à caufe des grandes recompenlès & dea 
terribles peines qu’il y a attachées; on fait 
communément tout le contraire , parmi ' 
lés Chrétiens. On penfe très-rarement à 
Dieu, & l’oneftaufli violemment oceuW 
pé, ou peu s’en faut * par l’avarice * pan 
l’ambition * ou par l’amour des plaifirs. 
que les peuples chez qui PEvangiJe n’elfc. 
pas connu; quoi quhl y ait quelque dif- 
férence, dans la manière dont ont s’aban*) 
donne à ces pallions; Ilya^ je l’a voue, 
de la diverfité, : dans les coutumes; mais; 
les trois pallions que j’ai, nommées font- 
- v O a lame 
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Pâme de la plupart des actions des Chré* 
tiens, auffibien que de celles des Paiens. 
On eft aufli enivré parmi nous des va- 
nitez de la vie , quon l’eft parmi eux ; 
& l’orgueuil & Pinfolence des riches ne 
font prefque pas moindres en Europe, 
que dans le fonds de l’AGe. On étudie, 
parmi les Chrétiens, l’art de làtisfàire fes 
pallions, Scl’on s’y applique tout entier ; 
tout de même que fi Dieu avoit promis le 
bonheur éternel à ceux qui s’y attachent, 
& menacé des peines éternelles ceux qui 
emploieroient plus de temps à étudier fa 
volonté , & à regler leurs mœurs fur fos 
Loix. 

* Il eft vrai que l’on pafle quelque temps 
dans les Eglifes , que l’on fait quelques 
prières , ou quelques leétures pieules ; 
mais le temps , que l’on y met , eft-il com- 
parable à celui que l’on emploie en des cho T 
lès, dont on pourrait fort bien le palier? 
Ou pour ne pas parler du temps , peut- 
on dire que l’on a plus d’envie de s’in- 
ftruire de fes devoirs , &de les pratiquer, 
que de devenir riche , ou de làtisfàire quel- 
que autre pallion ? Voit-on , par exem- 
ple, que l’on entende la Morale de Je- 
liis-Chrift , comme les GnelTes du com- 
merce , & que l’on parle de la première a- 
vcc autant de plaifîr , que l’on s’entretient 
. - vo- 
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volontiersdu fécond , parmi ceux qui s’ap- 
pliquent au négoce ? Cela devroit pour- 
tant être , puis que l’on ne fera pas fauvé, 
pour avoir été bon marchand , mais pour 
avoir bien fû 8c bien pratiqué le Chriftia- 
nifme. On peut dire la même choie des 
autres profeffions , aufquelles les Chrétiens 
emploient toute leur vie. . Bien des gens 
pourroient-ils aflurer fincerement , qu’ils 
aimeraient mieux avoir Pefprit plein de 
lumières 8c le cœur porté à obéir à l’Evan- 
gile , 8c être pauvres , méprifez , haïs , 
accablez de peine ; que d’être riches , efti- 
mez,8c à leur aile, avoir peudeconnoilîan- 
ce du Chriftianifmc , 8c l’obférver comme 
l’on fait ordinairement ? 

L’on fait néanmoins profefîîoii de vou- 
loir vivre en gens de bien, l’on prend les 
déhors 8c , pour ainfi dire , les habits de 
la Religion ; mais par malheur on s’arrête 
là , 8c la conduite de la vie contredit , com-; 
me je viens de le faire voir, laprofefïion 
que l’on fait. On agit communément tout, 
de même que fi la Religion Chrétienne, 
étoit toute renfermée dans les murailles 
des Temples , & qu’elle ne confiftât qu en 
quelques pratiques extérieures ; au lieu 
que les Apôtres nous apprennent que la 
Religion , après le culte que Dieu deman- 
de de nous, conûfte principalement dans 

0 3 1, 
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la manière dont nous vivons avec les au* 
très hommes. - - < •••■>’*«- ; 

Si l’on examine avec un peu de foin* 
la conduite publique de la plupart des 
Chrétiens ; on verra qu’ils n’oblèrvcnt 
entre eux aucune réglé de juftice * qu’au- 
tant que l’intérêt particulier de chacun 
d’eux s’y accommode. Autrement s’ils 
trouvent leur compte à les violer, c’eft 
à dire, s’il y a de l’avantage à le faire, Sc 
qu’il n’y ait rien à craindre , ni ducôtédes 
Loix, niducôtéde la réputation, ils ne 
manquent prefque jamais de les violer. 
Pourvu qu’on ne leur puirte intenter au- 
cun procès, dans les formes, que leu r 
réputation n’en foitpas fi fort tachée, que 
cela leur porte du préjudice dans le mon^ 
de; il n’y a fraude , ni fourberie qu’ils 
ne fartent. On appelle communément un 

honête homme, un homme qu ? on ne (au- 
rait faire punir par les Loix , & qui ne 
vit pas plus mal que les autres, (Mon les 
coûtumcs du lieu où il demeure. Un 
homme de bien, lclon l’idée du Vulgaire, 
ert: un homme, qui garde un peu mieux 
les dehors, à l’égard de ce qu’on appelle 
la pieté; c’eft à dire, des exercices publics » 
dont la fréquentation • eft une* marque 
très-équivoque d’une bonne difpofition 
intérieure. L’on voit, à tous momensdes 
■ û c A gens 
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gens exacts dans cette, forte de devoirs , 
dont les difoours fomblent auiîi marquer 
de la pieté , qui font néanmoins aufli avi- 
des, & aufli injuftes, que ceux qui fonç 
le moins profefiionde vertu. Si Ion exa- 
mine de près ces gens de bien £c d' honneur , 
on trouvera fouvent, que l’on n’eft re- 
devable de leur apparence de vertu , 
qu’aux Loix & qu’à la coutume, & nul- 
lement à l’Evangile ; dont ils n’ont que 
très-peu de connoilîànce , & qu’ils n’ob- 
forvent qu’autantque cela leur eft utile. 

Que fi l’on viole communément la ju T 
ftice.de la forte, que peut-on dire de la. 
charité, qui s’étend beaucoup plus loin? 
V oit-on beaucoup de gens qui s’intere.flènt 
.dans l’honneur de leurprochain, comme 
dans le leur propre? Témoigne-t-on feu- 
lement de la retenue àjugerdelui ? N’en 
fait-on pas très-facilement de mauvais ju r 
gemens , làns confiderer le tort que cesjur 
gemens lui peuvent faire? Au contraire 
n’a-t-on pas toutes les peines du monde , 
à en avoir bonne opinion ? On juge pres- 
que partout desfentimensdeceux qui ne 
font pasde la même Société Chrétienne, 
.d’une manière tout à fait injufte. On les 
damne hautement , làns avoir aucun égard 
.a leurs moeurs , & làns entendre leurs opi- 
nions. En çonféquencç de ççla , on leur 
«*m O 4 fait 
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fait tout le mal , qu’on leur peut faire , 
en cette vie. Cette conduite fi oppoféeà 
la charité pafl’e même pour z.ele & pour j 
dévotion s & les Chrétiens s’imaginent ' 
(qui le pourrait croire, fi on ne levoioit 
pas tous les jours ? ) de gagner le ciel, en 
déchirant & en perfecutant cruellement , 
leur prochain ? La douceur & la charité, 
dont le Nouveau Teftament eft plein , j 
paflènt dans l’efprit de ces faux Zelez pour 
indifférence dans la Religion; ôtlempor- i 
tement & la cruauté font les caraéteres 
des bons Chrétiens , fi on les en croit. 
Ceux qui devraient inflruire les autres 
delà retenue, quel’on doit avoirà juger 
de fon prochain & des dogmes que l’on 
n’entend pas, (devoirs que la feule huma- 
nité nous devrait apprendre) paflent leur 
vie à irriter les peuples ignorans, par des 
difcours publics & particuliers , contre 
tous les autres Chrétiens ; & font d aufli 
bons modelés , pour juger témérairement 
& pour perfecuter fans pitié; qu’ils font 
de mauvais exemples à fuivre , pour le 
conduire Chrétiennement. 

A l’égard des autres interets temporels 
du prochain , combien peu de gens y a- 
t-il , je ne dirai pas qui les égalent aux 
leurs, comme ils le devraient , fêlonl’E- 
vangile, mais qui tâchent de les procu- 
• • - rer , 
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rer, comme ils le pourraient faire , fans 
s’incommoder ? Il femble que pourvû que 
l’on foità fon aife, & que l’on n’ait rien 
à craindre pour foi-même j il n’importe 
nullement que les autres gémiflênt , par 
exemple, fous un travail exceflif, pour 
gagner ce qui leur eft abfolument nécef- 
faire, & vivent dans la crainte de la men- 
dicité , s’il leur arrive quelque accident 
fâcheux. Les autres fe doivent pafièr dé 
tout , & nous de rien ; il n’y a point de 
recompenfe trop petite pour eux , ni de 
profit trop grand pour nous ; c’eft allez 
pour eux de ne pas mourir de faim, mais 
pour nous, il n’y a point de richeflesqui 
raient exceflives. En bien des lieux , un 
homme pafle même pour un homme d'une 
vertu exemplaire , lors qu’il ne tâche pas 
de nuire à fon prochain ; quoi qu’il ne lui 
fafle aucun bien, pouvant néanmoins le fè- 
courir,fâns porter aucun préjudice àfès pro- 
pres affaires. La Charité, parmi ces gens-là, 
eft une vertu, pour ainfi dire, purement né- 
gative , & qui confifte à ne pas faire du mal , 
mais nullement à faire du bien, &às’em- 
ploier avec ardeur pour fon prochain, 
comme l’Evangile le yeut. Cette lorte 
de perfonnes ne peuvent être portées, 
‘qu’avec toutes les peines du monde , quand 
leur interet n y eft pas mêlé, à fortir de 
- - O y leur 
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leur indolence en faveur de ceux qui ont • 
befoin d’eux ; mais la moindre choie ïuf- 
fit , pour les engager à taire des démar- 
ches nuifibles à leur, prochain , ou au 
moins à ne rien faire pour lui. , r ; . 

Si Ion confidere l’aurre partie de la 
Charité , qui regarde les pauvres , qui 
ont beloin qu’on leur fafîè l’aumône ; 
combien de gens ya-tdl, je ne veux pas 
dire qui s’incommodent , ou qui donnent 
même leur fuperflu , mais qui gardent 
quelque proportion , entre les dépenfès 
vaines & inutiles qu’ils font, & leurs au- 
mones? • , , . , . 

; Si l’on cherche parmi le^ Chrétiens les 
vertus , que l’pn fe doit , pour, ainfi dire 
à foi même , comme la modeftie ou l’hur 
milité , l’abftinence des plaifîrs défendus , 
la patience dans les adverfitez ; je ne fai fi 
l’on en trouvera davantage , que parmi 
quelques-uns d’entre les Païens anciens , 
ou modernes , pourvu que l’on veuille 
rendre juftice aux uns & aux autres; mais 
il eft certain au moins , que ce font des 
vertus bien rares, fur tout dans un degré 
éminent. Souvent même ceux qui en font 
profeflion , plus que les autres, ne font 
que de purs hypocrites ; comme on le re r 
marqué facilement, fi l’onexamine toute 
leur conduite. L’humilité , , pu la mode,- 
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ftie ne les empêchent point de rechercher 
très-avidement des Emplois, dont ils ne 
font point capables ; de faire des dépences 
excelîives , quand ils y font parvenus ; 

& de traiter avec mépris des perfonnes , 
dont les talens & les vertus écîattent infi- 
niment plus que les leurs. L’abftinencc 
des plaifirs n’empêche point qu’ils ne 
jouïlîènt au moins de toutes les cornmo- 
ditez, êt lorsqu’ils le peuvent, de toutes 
les délices de la vie ; pendant qu’ils prê- 
chent aux autres la frugalité. Il n’y arien 
qu’ils nefafiènt, ou qu’ils ne foientpret» 
de faire , plûtôt que de perdre la faveur 
de ceux qui leur ont donné, ou qui leur 
confèrvent le pofte, dans lequel ilslônt. 

Le plus haut degré de leur vertu confifte 
à ne rien faire , qui ne plailè à la mul- 
titude ; & s’ils craignent d’en être cenlu- 
rez , pour s’être aquitez d un des devoirs • 
du Chriftianifme , ou de s attirer da haine 
en le pratiquant-, il ne faut pas s attendre 
à leur voir préférer l’obeïflànce aux com- 
mendemens de Dieu à la réputation qif ils 
tâchent d’acquérir , ou de conlerver, par- 
mi les hommes. Le refte des Chrétiens en 
ule de même, pour ne pas faire honte à 
fes Conduêteurs. • - ... 

- Les Incrédules qui comparent la Mo- VI5. 
raie Chrétienne avec les mœurs des Ch ré- 

tiens, 
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tiens, difent qu’ils ne peuvent croire que 
cette Morale Toit de révélation divine, 
puis qu’elle produit fi peu d’effet. Ils ne 
fauroicnt comprendre, dilent-ils, qu’une 
Religion révélée, comme nous le foûte- 
nons , pour l’avantage & pour le bonheur 
du genre humain , & fi excellente par 
deflus toutes les autres, n’ait pas fait un 
plus grand changement dans le monde , 
pour ce qui regarde les bonnes mœurs. 
Mais s’ils avoient fait plus de réflexion 
fur la nature de la Religion Chrétienne, 
& fur l’état où étoient l’ Afie & l’Europe, 
avant qu’elle y fût établie, ilsceflèroient 
de nous faire cette objeéhon. 

Ils devroient fereffouvenirque la Re- 
ligion Chrétienne ne contient que des 
Loix , comme je l’ai déjà dit , qui quoi 
qu’admirables ne contraignent perfonne 
de les obferver ; afin qu’il y ait lieu à la 
recompence , & à la peine. Ainfi il ne 
faut pas s’étonner fi elles font violées , 
comme toutes les autres; fur tout û l'on 
prend garde que les peines & les recom- 
pences ne font point de cette vie. Les 
hommes perlùadez d’ailleurs de la divinité 
de la Religion Chrétienne , les regardent 
néanmoins comme éloignées , St le laiffent 
fi fort occuper par les objets, qui frap- 
pent leurs lèns, ou leur imagination, que 
: " IC 
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le prêtent l’emporte fur l’avenir. Ou- 
tre cela, il faut remarquer , qu’il yadiffe- 
rens dégrezde perfuafon , quoi quelaper- 
fuafion foit très-veritable. Perfonne ne 
doute de certains faits confiderables de 
l’Hiftoire ancienne ; par exemple , que 
(efar naît vaincu Pompée j il y a néan- 
moins quelque différence entre le degré 
de cette perfuafton , & le degré de celle 
par laquelle chacun eft perfuadé de ce 
qu’il voit. Quoique ceux qui ont lu les 
Auteurs Romains contemporains , & 
ceux qui en ont parlé aux fiecles fuivans, 
ne doutent nullement de la viétoire de 
Cefar ; il faut néanmoins avouer , que la 
perfuafion née de ce qu’ils ont vû eft plus 
forte & plus vive. Les Chrétiens qui 
croient la divinité des Loix de l'Evangi- 
le , & qui en font même quelquefois é- 
mûs ; font par la même raifon , que je / 
viens de dire , encore plus touchez du 
plaifir prêtent , qu’il y a à s’abandonner 
a quelque paflion , ÔC ainfi ce dernier 
mouvement furmonte l’autre.. Jefus- 
Chrift a bien prévû ce desordre , & il a 
dit que bien moins de gens obferveroient 
tes préceptes, qu’il n’y enauroit qui les 
■violeroient , * comme nous l’avons déjà * Part. i. 
remarqué ailleurs. C ^viV 

Mais , dira-t-on , pourquoi Dieu ne ^* Y * 

fend- 
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fend-il les peines êc les recompences de 
l’Evangile aufîi fenfibles aux hommes, 
que ce qu’ils voient? Pourquoi ne voient- 
ils, pour ainfidirc, le Paradis & l’Enfer 
ouverts ; les gens de bien dans le premier, 

& les méchans dans le fécond ? Je répons , 
que fi cela étoit ., on 11e pourrait point 
diflinguer ceuxquiobeïffentàDieu ,non 
feulement à caufe des recompences ôc des 
peines , mais par reconnoiffance , & par- 
ce qu’ils font convaincusquefesloixfont 
juftes & raifonnables j de ceux qui n’o* 
oeïflént que par pure crainte, ôc quivour 
droient bien que Dieu les eût laiflé fui- 
vre leurs paffions. Car il cft certain que 
fi les recompences & les peines étoient 
fenfibles , tout le monde rendrait à Dieu 
la même obeïffance extérieure. 

, Déplus, quoi qu’il fbit très-veritable 
que la Religion Chrétienne n’eft point 
obfervée , comme elle le devrait être , & 
qu’il n’y a pas aflêz de différence entre 
les mœurs des Chrétiens & des Païens \ 
il faut pourtant tomber d’accord que le 
Chriftianifme a divers avantages trés*con- 
fiderables fur lePaganifme. Premièrement 
il y a une très-grande différence entre 
une République , qui a de bonnes Loix , 

& qui apprennent à diflinguer exaéle- , 
ment le mal du bien j une République 

dont 
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dont les Loix approuvent , ou tolèrent 
des crimes , qui font un très-grand pré- 
judice à la Société. Dans la première, les 
bonnes Loix retiennent au moins une 
partie des Citoiens dans leur devoir , 6c 
empêchent que les autres ne commettent 
de fi grands excès ; mais dans l’autre , le 
Légiflateur lâche entièrement la bride 
aux vices , 6c n’y met aucunes bornes , ce 
qui fait qu’une infinité de gens s’y aban- 
donnent entièrement. Il en eft de même ,’à 
' plufieurs égards, du Chriftianifme 6c du 
Paganifme , mais je n’en apporterai que 
deux exemples. Les idées dejuftice 6cde 
Charité que l’Evangile a introduites dans 
le monde , ny ont pas fait à la vérité, 
tout l’effet qu’elles y dévoient faire; mais 
elles ont fait condamner , parmi les Ro- 
mains, une coûtume horrible, quifaifoit 
que l’on regardoit, pour fe divertir, des 
hommes s’entretuer les uns les autres, 
ou fe battre avec un très-grand péril con- 
tre des bêtes farouches. Un fi cruel diver- 
tilfement dura plufieurs fiecles à Rome , 
fans que l’humanité du peuple Romain, 
tant vantée par fes Hiftoriens , en fût le 
moins du monde bleflee. Le même peu- 
ple , aufll bien que les Grecs , étoit fi 
horriblement adonné aux femmes 6c à 
l’amour des garçons, que l’on ne foup* 
•^•'1 , • çon - 
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çonnoit pas . qu’il y eût le moindre mal 
en cela ; pourvû que l’on n’en fît pas 
pas moins Tes affaires. Que l’on lifè leurs 
Poètes Comiques & Satiriques, & l’on 
verra non feulement la vérité du fait, 
mais encore les fâcheufes fuites de ces dé- 
bauches. Parmi les Chrétiens , l’une a 
toûjours été déteftée , & infiniment plus 
rare ; & lautre a été beaucoup moins 
grande ; parce que l’une & l’autre font 
également condamnées dans l’Evangile. 
Parmi les Païens, on s'abandonnoit non 
feulement impunément à mille infâmes 
débauches , mais encore fans remords de 
confcience , parce qu’on ne favoit pas 
qu’elles fuflènt mauvaifes. Cela faifoit 
qu’on ne s’en corrigeoit point , que lors 
que lecorps ufe ne pouvoir plus fournir 
aux defbrdres de l’efprit ; & que l’on n’en 
témoignoit jamais aucun déplaifîr , qui 
en pût détourner la jeuneflè. Toutcequc 
les vieillards pouvoient dire aux jeunes 
gens , c’étoit de ne goûter les plaifirs de 
la chair, qu’autarit que cela étoit"compa- 
tible avec le bien de leurs familles. Mais 
fous le Chriftianifine , la connoiffance , 
que l’on a que l’on fait mal, en fèlaiflânt 
aller à la débauche eft , pour ainfi dire, 
un frein qui en arrête un grand nombre 
dans.le milieu des plaifirs ; & un levain qui 

pro- 
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produit fbuvent la repentance , 6c qui fait 
qu’on tâche d’en détourner les autres , 
après en être revenu. ; / , 

Je ne dirai pas que la Juftice eft beau-, 
coup mieux adminiflrée , parmi les Chré- 
tiens, qu’ailleurs; mais on ne peut pas 
au moins nier, que les Loix civiles & po- 
litiques n’y foient incomparablement 
meilleures que parmi les Païens. D’où 
vient cela? C’clt que les Loix de l’Evan- 
gile ont fixé les idées du Mal & du Bien , 
chancellantes parmi les autres peuples, 
ou même les ont introduites de nouveau ; 
ce qui fait queceux qui font du maln’o- 
feroient le foûtenir, & empêche qu’il ne 
fê commette une infinité d’excès, quifè 
commetroient ouvertement. Pour vivre 
avec quelque retenue , parmi les Grecs 
& les Romains , il falloir avoir été 
bien élevé, ou avoir apris la Philofophie; 
6t encore (è laifloit-on aller à beaucoup 
d’injuftices, que rien ne rendoit infâmes, 
qu’un excès horrible. Mais parmi les 
Chrétiens * on apprend prefque malgré 
foi les Loix qui les condamnent , 8c on 
n’oferoit dire que la moindre injuftice 
foit permife. Les Souverains n’abuïènt 
pas de leur autorité , comme ils le faifoient, 
fous le Paganifme, pour la même raifon; 
& les peuples jouïflént plus tranquille- 

P ment y 
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ment , & avec plus de fureté des fruits de 
leurs travaux ; fur tout dans les lieux , 
où la connoiffance du Chriftianifme eft 
plus grande qu’ailleurs. 



Chapitre Sïxi e'm e. 

Que les Incrédules ne peuvent pas conduire 
<pue la eligion Chre'tienne efi faujfe de ce 
que les Théologiens , quils conHoiJJènt *re- , 
■ pondent mal a léur s difficultés, oufoutien - 
nent des dogmes faux , comme véritables , 

& comme la doÈlrine de fefus- Chrtfi. 

I. CI je dis en général que l’une dèsprin- 
cipales chofes , quijet-téfit dans l’Jn- 
• crédulité des personnes qui ne font pas 
d’ailleurs deftituées d’efprit , ni de juge- 
ment , ce font les mauvaises réponfos , 
qu’on fait fouvènt à leurs difficultez, & 
lès dogmes abfordcs , que l’on foûtient 
contre eux comme véritables ; aucune 
Société Chrétienne ne me contredira , par- 
ce qu’elles s’acculent les unes les autres de 
très^grandes erreurs. Ainlî làns en nom- 
ïîiêF âucünè en particulier , j'en laiffe faire 
l’application à Chacun i Comme il le trou- 
vera à propos. 

• Cotiôme il y « beaucoup de chofes dif- 

* 1 1 • « . fi- j 
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ficîles à comprendre , dans les Syftemes 
de Théologie, 6c qui font naître de gran- 
des diffieuhez dans l’efprit de ceux qui les 
lifent , ou qui les entendent dire; il ne 
faut pas s’étonner que des gens, qui ont 
quelque pénétration , propofent des dou- 
tes aux Théologiens. Danslafuppofition 
même , que chaque Société Chrétienne 
fait, que toutes les au très errent en quel- 
que chofe ; on ne peut pas trou ver étran- 
ge, que Ion dife que les Incrédules font 
aux Théologiens des objeélions, que ces 
derniers ne peuvent pas foudre , dans leurs 
.Hypothefes , ou qu'ils folvent en fecon- 
trcdifmt. Ceft ce que les Théologiens eux 
mêmes fe reprochent , dans leurs Ouvra- 
ges. Suppofonsdonc qu’un homme, qui 
n’eft pas tout à fait deftitué de lumières, 
remarque dans la Société, dans laquelle 
il eft né, que la manière, dont on expli- 
que quelque dogme de la Religion Chré- 
tienne , eft fujette à de grandes difficul- 
tez, ou eft entièrement fauflë. Suppo- 
fons encore que cet homme croie que les 
Théologiens de fon pais , font de très-ha- 
biles gens , oc ceuxqüient'éndentle mieux 
le Chriftianifme ; opinion aftez Comifiùrïc, 
fur tout parmi ceux qui ne font pas foftis 
de leur pais , ou qui n'ônc pas lfrles livres 
des autres Seéfces. LorS qu’il voit que les 
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Théologiens qu ilconfultele fatisfont mal, 
ou même foûtiennent des fauflètez palpa- 
bles ; il conclut de là, que la Religion de 
fon pais n’eft pas véritable , 5c par con- 
fisquent que la Religion Chrétienne eft en- 
tièrement fàufle. S’il arrive qu'un hom- 
me , qui eft une fois entré dans ces pen- 
fées , ne life jamais les ouvrages des autres 
Chrétiens, qui font exempts des erreurs 
qui le choquent; plus là vie eft longue, 
plus il fo confirme dans fon opinion ; par- 
ce que dès que l’on a découvert une erreur, 
plus long-temps on y penfe, plusonlâre- 
connoitpour ce qu’elle eft. Quand on ne 
iàit rien de meilleur fur le fujet , dont il s’a- 
git , 5c que l’on n a pas affez de pénétra- 
tion 5c détude pour découvrir foi-même 
la vérité, il eft difficile de s’empêcher de 
douter de tout; parce que l’onfoupçon- 
nc facilement que le refte de la Théologie, 
que l’on n’a pas examiné , n’eft pas meil- 
leur ; 5c que l’on voit que le dogme , dont 
on a reconnu la faufièté , ne paflë pas pour 
moins capital , que les autres. Mais fup- 
pofons encore qu’un homme, qui eft dé- 
tourné par d autres affaires, 5c qui ne peut 
pas donner affez de temps à cet examen, 
(comme il y en a une infinité) lifo néan- 
moins quelques livres de Controverfe é- 
crits par des perfonnes d’efprit des deux 
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cotez j îl s’appercevrlf fou vent que les deux 
Partis attaquent fort bien , & le défen- 
dent très-mal. Cet homme conclurrade 
là , & louvent avec raifon , que ces deux 
Partis ont tort; plus il les écoutera, tour 
à tour, plus il s en convaincra * & en- 
fin il viendra à croire qu’il n’y a rien de 
vrai; parce qu’il n’a pas allez de pénétra- 
tion, pour développer la vérité des men- 
fonges, qui l’environnent. Si Ton ajoute 
à cela , qu’il y a d’autres motifs intérieurs 
& extérieurs, qui le portent .à l'Incrédu- 
lité , comme il n'y en a que trop ; voilà 
un homme dans un Scepticifme prelque 
incurable, on même dans une Incréduli- 
té formelle, dont il ne fera pas facile dp 
le tirer. . 

Ce que je viens de propolèr, comme IL 
des fuppoûtions, le trouve réellement dans 
une très-grande partie de la Chrétienté, 8c 
il y a une infinité de gens en Italie , en 
France, en Efpagne , & en Allemagne (car 
il lefautdire, &: je ne dois pas cacher que 
je ne fuis pas des fentimens particuliers qu» 
régnent dans ces lieux) il y a, dis- je, une 
infinité de gens qui font dans le cas, que 
je viens de décrire. Ils voient des lèntimcns 
manuellement faux , établis dans ces va- 
Ites étendues de pais , par autorité publi- 
que ; s’ils proposent quelques difficultés, 
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on les réfout pitoiab%ment ; après quoi, 
s’ils ofent répliquer , on les accable de cen- 
tres & de menaces , pour ne pas dire , 
qu’on les met àrinqiHtition , & qu’on les 
fait brûler, s’ils s’obftinent. Cependant 
les Théologiens défendent ces Dogmes 
palpablement faux, avec toute la chaleur 
dont ils font capables ; ils y emploient 
tout leur efprit & toute leur éloquence. 
Bien des Laïques , qui ne manquent pas 
de pénétration & qui néanmoins ne lavent 
pas mieux , jugent que c’eft là en effet 
la Religion Chrétienne ; & comme ils 
comprennent très-diftinéfcement que ce 
qu’on dit clt faux, ils en concluent que 
cette Religion n’elt point véritable. 

Il y en a d’autres , qui joignent à leur 
méditation là feéture de quelques livres 
de Controverle des Do&eurs Catholi- 
ques-Romains & des Proteftans ; St ils 
voient que ces derniers ruinent de fonds 
en comble les dogmes particuliers de l’E- 
glifè Romaine. Ils en concluent , avec 
raifon , qu’ils font faux , St tous les ef- 
forts dp leurs Dôéteurs ne fàuroient leur 
ôter cette opinion. D’un autre côté, ils 
trouvent fou vent des livres d’ Auteurs Ca- 
tholiques-Romains , qui attaquent parfai- 
tement bien certains dogmes particuliers 
de quelques uns des Proteftans j quifeti- 
* rent' 
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rcnt aufli mal d’affaire , qu’ils font bien 
en attaquant les Catholiques. Ils jugent 
aufli que ces Proteftans ont tort, & com- 
me leur examen ne setend pas à toutes les 
Se&es féparées de l’Eglife Romaine , ils 
les confondent l’une avec Pautre & les 
condamnent toutes également ; de forte 
qu’enfin ils Ce perfuadent, que la Vérité 
ne fo trouve nulle part. Outre les autres 
motifs , qui les peuvent confirmer dans 
cette penfée , & dont j’ai déjà parlé j ils 
voient deux chofes , qui les frappent fî 
fort, qu’ils demeurent pour jamais dans 
leur opinion , s’il ne leur tombe aucun 
meilleur livre entre les mains, ou G per- 
fonne ne les tire au plûtôt de cet embarras. 

La première, c’eft qu’il eft vifiblemcnt 
de l’intérêt temporel des Théologiéns de 
foûtenir ces cfogmes. Ceux qui les défen- 
dent avec chaleur , & qui déclament avec 
le plus de véhemence contre les autres Sq«, 
cictez Chrétiennes, font avancez, & par- 
viennent aux dignitez les plus confidera- 
bles du Parti. Au contraire , fi queleun 
s’avife de témoigner quelque retenue, & 
qu’il Ce fafiè un point de confidence d’avoir 
de la modération envers ceux , que l’on . 
appelle Hérétiques , ou Hétérodoxes i il faut 
qu’il ait bien de la faveur, pour ne pas* 
être exclus pour jamais de toutes fortes 
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d’Emplois,&: pour ne pas fo perdre. En 
certains lieux , il ne faut que cela, pour 
être abfolument perdu ; & prelque par 
tout, fi l’on témoigne que l’on nell pas 
de tous les fentimens du Parti ; avecqueh* 
que modeftie , qu’on le fafle , il n’y a point 
de mifericorde , il faut foufïrir tout ce que 
la haine & la cruauté peuvent faire, lors 
quelles font revêtues du prétexte de la 
Religion. 

L’autre choie, qui confirme les Incré- 
dules dans leur difpofition , c’eft que, 
contre les principes les plus clairs de toute 
forte d’équité , dans les Dogmes contro- 
vcrlez, les Théologiens veulent être ju- 
ges Se parties , quelque vifiblc interet qu’ils 
aient à favoriièr Pun des Partis. Quelque 
peu de fujetquclon ait d’être làtisfait de 
leu rs décidons , Sc de leurs réponfes , il sy 
faut foumettre, contre toutes fes lumiè- 
res , parce qu’ils les jugent bonnes & foli- 
des. Il ne faut pas même , fi on les en croit, 
lire les livres de leurs Ad ver làires j ou, (i 
on les lit , ce doit être avec deflèin de trou- 
ver leurs raifons mauvailès , fans quoi il 
faut fubir la condamnation de leurs Parties. 

• Les Incrédules , qui font convaincus de 
la faufletéde divers dogmes particuliers, 
& qui voient qu on ne les défend que par 
intérêt mondain , Sc par des voies tout-à- 

v - ' faic 
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fait injuftes , & violentes, concluent que 
Içs Théologiens, &par conféquent tous 
les Chrétiens, ne font que des faétieux , 

& des ennemis de la Vérité ; aufîi bien que 
ceux qui font profefîion des autres Reli- 
gions , que l’on voit dans le monde, j , 

On ne peut pas douter que ce ne foient III. 
là de très-violens préjugez, contre quel- 
ques Societez Chrétiennes ; mais il eft aifé 
de faire voir, qu’ils ne doivent pas rejail- 
lir contre le Chriftianifme en général. Pre? 
miérement , les Incrédules ne peuventpas 
iuppolèr fans examen, comme ils le font en 
cette occafion , que l’idée que l’on a en 
leur pais de la Religion Chrétienne , ou 
celle dequelques Théologiens, qu’ils ont 
lus, foie effectivement la même que celle 
de fes premiers fondateurs. Il peut s’étre 
glifle infenfiblement du changement dans 
la do&rinc des Chrétiens qu’ils connoif- 
fent, ÔC elle peut être ainüi fortdifferen* 
te de celle de Jcftis-Chrift Sc de fes Apô- 
tres. Perfonne ne peut s’affurer du con- 
traire , fans remonter à la four ce , pour k 
comparer avec les ruiflèaux , que l’on dit 
en être coulez \ c’eft-à-dire, fans lire les 
Ecrits des Apôtres, & comparer leur do- 
ctrine avec celle, que l’on fait paflêr aujour- 
dhui pour les fentimens des Fondateurs 
du Chrittianifme. C’eftce que les Incre- 
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dules font indifpenfablemeiu obligez de t 
faire, avant gue déjuger que la doctrine ! 
de Jefus-Chrift effc fauflè. Autrement ils 1 
imiteroient les mauvais Juges , qui ne 
daignent pas examiner les pièces d’un pro- 
cès , mais qui décident for le premier rap- 
port, qu’on leur en fait. Je fuisperfuadé 
que fi les Incrédules des lieux , que j’ai 
nommez, entroient dans cet examen, ils 
verroient bien-tôt que la plupart des do- 
gmes , qui leur font de la peine , ne le 
trouvent pasdans les Ecrits des Apôtres, 
&que parconféquent on ne leur doit pas 
attribuer tout ce que penfent les Chrétiens 
d’aujourdhui. 

On doit obier ver la même choie par 
tout, & non juger de l’Evangile fur les 
fentimens reçus , dans les lieux où l’on 
eft , làns l’examiner en lui-même ; ou, 
ce qui eft encore pire , le condamner fur les 
dilcours d’un mauvais Prédicateur, qui 
le reprélênte tout autrement qu’il n’eft. 
Cependant il y a bien des gens , qui ju- 
gent mal de la Religion Chrétienne , fur 
les explications qu’ils en entendent don- 
ner dans les Chaires , quinelontque trop 
fouvent mal pourvues. Bien des choies , 
que l’on y dit , loin de fouffrir un exa- 
men rigoureux de perlonnes judicieules, 
le fou Sri r oient à peine dans la converlà- 
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fâtion de gens qui ne feraient pas tout à 
fait deftituez de bon goût. On ne peut, 
fans une injuftice criante , confondre ces 
fortes de difcours avec U parole de Dieu ; 
quoi qu’il y ait des gens qui affeéfcent de 
leur donner ce nom , comme Ci côtoient 
des Apôtres inlpirez , &autorifèz par des 
miracles , qui parlaient au peuple. Ori 
devroit avoir un peu plus de refpeéî: pour 
l’Evangile , que dappeller les méditations, 
que l’on fait aujourdhui, du même nom 
que les difcours de Jefus-Chrift & de fes 
Apôtres. Je ne ferois pas cette remarque, 
fi defemblables ex prenions ne donnoient 
lieu aux Incrédules de méprilêr leChrw 
ftianifme, auffi digne d’être admiré, par 
les cfprits les plus pénetrans & les plus 
fol ides; que quantité de Sermons mérri 
tent d’être méprifèz , par les perfonnes les 
plus vulgaires , & les moins éclairées. 

Comme on ne pourrait fouffrirl’inju* 
fticed’un homme , qui jugerait des fen- 
timens d’un Auteur , quel qu’il fût, fin- 
ies difcours dun autre, qui peut-être ne 
l’entendrait pas , & qui aurait intérêt de 
les expliquer d’une certaine manière, Ôc 
prétendrait en même temps avoir droitdc 
faire recevoir fes explications , comme 
infaillibles : les I ncredules ne fauroient at- 
tribuer aux Apôtres les lèntimctis qu’ils 
1 en- 
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entendent propofer , comme des doéfri- j 
nés Apoftoliqucs , de la manière dont j 
je viens de le dire ; fens vouloir paf- 
lèr pour les plus injuftes de tous leshom^ 
mes, qu après les avoir comparez, avec 
foin, aux Ecrits des Apôtres; .. , i 

Secondement, les Incrédules commet- 
tent une autre faute , qui n’eft guère 
moindre , lors qu a caule des opinions 
fàuflès , qu’ils ont lues dans les Ecrits 
de quelques Théologiens, ou qu’ils leur 
ont ouï dire, ils rejettent toute la do- 
éfcrine Chrétienne. Car enfin on ne peut 
pas difconvfenir , qu’il ne fo puifiè faire 
qu’il y ait bien des veritez mêlées parmi 
des menfonges ; & comme on ne peut pas 
dire qu’un livre ne contient que la Vérité 
toute pure , à caufo de quelques peu de 
veritez, qu’on y a trouvées; on ne peut 
pas juger aufli , que tout eft faux , parce 
qu’on y a découvert quelque menfonges. 
Quelle hiftoire profane , par exemple , y 
a-t-il, foit ancienne , ou moderne, où il 
n’y ait quelque mélange du Vrai & du 
Faux ? Cependant on ne dit point qu’il 
n’y a rien de véritable, ni rien d’aflùré 
dans l’Hiftoire. On tâche feulement de 
diftinguerle Vrai du Faux. Il enfautufer 
de même , dans les explications que l’on / 
lit, ou que l’on entend des dogmes de laRe- 
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ligion Chrétienne.On ne doit, ni les rejetter, 
ni les recevoir entièrement , à caufè du mé- 
langé delà Vérité & du Menfonge,qui peut 
y être. Il faut . comme je l’ai déjà dit , les 
comparer aux. Ecrits des fondateurs du 
Chnftianifme , & juger par ces Ecrits & de 
la Religion en elle-même, & de ce qu’il y a 
de vrai, dans les lentimens des Théologiens 
modernes. C’eft là a pour ainfi dirc,la pierre 
de touche, par laquelle feule on peutcon- 
noître la véritable doétrine des Apôtres. 

En troifiéme lieu , les Incrédules ne 
peuvent pas ignorer qu’une Vérité ne 
change point de nature , pour être mal 
défendue. On voit tous les jours de très- 
bonnes caulès mal-foûtenuè's, par des A- 
vocats qui n entendent pas leur métier/ 
Tous les Chrétiens tombent même d’ac- 
cord , qu’il y a une infinité de Livres , 
dont les Auteurs défendent la Vérité; 
mais la défendent fi mal, qu’à n’en juger 
que par là , on la condamneroit infailli- 
blement. Bien des ^ens, par exemple, 
qui n’ont pas aflez étudié les Ecrits des 
Apôtres , difent qu’ils ne voient aucuns 
caractères de Divinité dans la doctrine de 
l’Evangile, & qu’ils n’en fauroient con- 
vaincre un Incrédule; mais qu’ils la croient 
néanmoins divine, avec autant de certi- 
tude que s’ils y rcmarqu oient par tout U 

doit 
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doit de Dieu s parce qu’ils en font pérfua- 
dez intérieurement, difent-ils, parlcS. 
Efprit, fans lavoir pourquoi. Ce font là 
les difcours d’un pur Fanatique, qui éga- 
le , (ans y penfer , l'Evangile à l’Alcoran, 
6c à toutes les fauflès Religions, dont les 
Seélateurs peuvent tous dire comme lui , 
qu’ils en font peduadez , par une operation 
Iccretc de la Divinité, fur leurs coeurs. 
Mais jamais les Apôtres n ont rien dit de 
fèmblable ; toute leur prédication confifte 
en des faits , & en de bons railonnemens , 
appuiez des dons miraculeux qu’ils avo- 
ient; & c’eft par là qu’ils pretendoient 
prouver la divinité de leur doctrine. Ainfi 
on leur feroit un très-grand tort, li l’on 
çroioit qu’ils ont enlêigné, que l’on ne 
pouvoit pas embraflèr leurs doétrine, par 
çonnoiflànce , mais feulement par un pur 
enthoufiafme. 

D’autres pour faire plus d’honneur à 
la Religion Chrétienne, attribuent aux 
* x Coft Apôtres un art qu’eux mêmes difènt * très- 
i,i 7 . n, ferieufement qu'ils n’ont pas. Us propofent 
Aii 3 . &c. leur ftile , comme un modèle admirable 
d’éloquence, qui furpafle toute celle des 
Grecs & des Romains. Qu’arrive-t-il de 
là ? C eft que les Incrédules vont lire les 
Ecrits de ces Saints hommes, pour y cher- 
cher ce qu’on leur a dit qui. y étoit y com- 
» me 
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me ils ne l’y trouvent point, ils s’imagi- 
nent qu on les a voulu tromper ; & là- 
defliis, irritez contre ceux qui avoient 
fondé en partie la vérité de la doétrine des 
Apôtres fur leur ftile merveilleux, ils la 
.rejettent toute entierç On ne pourroit 
les blâmer en cela , fi les Apôtres eux 
mêmes fe vantoient de leur éloquènee ; 
mais comme ils difent tout le contraire ,* 
c’eft leur faire une injuftice énorme , que 
de les condamner comme des impofteurs, 
for la defeription de ceux qui leur attri- 
buent ce qu’ils nont jamais eu , ni préten- 
du avoir. 

Le véritable cara&ere du ftile des A- 
pôtres, pour le dire en paflànt-, c’eft pre- 
mièrement qü’il eft fimple & naïf ; tel 
qu’eft celui de ceux qui propofent des cho- 
ies, dont ils font parfaitement perfoadez. 
Secondement , c’eft un ftile lans ornement 
de Rhétorique , foit à legard du choix des 
mots, foit à l’égard delà difpofition. S’il 
s’y trouve mille endroits relevez , cela 
vient des chofes qu’ils difent , qui le font 
infiniment , & non des mots , ni de l’ordre. 
Troifiémement , on doit ajoûter à cela que 
la Providence a fans douté préfidé for leur 
manière d’écrire ; afin qu’ils difîent toû* 
jours la Vérité , 5 c de peur qu’en s’ex- 
primant mal ils ne donnaftènt lieu à des 

me- 
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méprifès dangereufes à ceux, qui liraient 
leurs Ecrits. Mais ce n’eftpas ici le lieu 
de traiter de ce fujet. Je ne fais ces remar-. 
ques, que pour empêcher que les Incré- 
dules ne tirent de l’avantage dç la mauvailc 
Rhétorique de quelques défenièurs du 
Chriftianifme ; qui contredifent les Apô- 
tres , fans s’en appercevoi r . 

En général, il eftjviGble, que les dé- 
fauts de ceux qui défendent la Vérité ne 
lui doivent point faire de tort; St je dé- 
clare , à legard de moi même , que je ne 
fouhaite nullement que l’on me croie, en 
quoi que ce foit , qu après 1 avoir bien exa- 
miné St comparé aux Ecrits des Apôtres; 
ou qu’on leur attribue aucune de mes pen- 
fées , qu’après les avoir lues dans leurs Ou- 
vrages. Si l’on trouve que je me fois trom- 
pé , en quelque chofe ; je fouhaite qu’on 
me l’attribue, St nullement à la Religion 
que je défends. 

Il n’eft pas befoin que jediiê ici, que 
les Apôtres n’avoient aucun intérêt tem- 
porel à prêcher ladoétrine qu’ils annon- 
çoient. Je l’ai déjà dit ailleurs , St je le 
prouverai plus au long, dans la premiè- 
re des deux Lettres ,, que l’on pourra lire 
à la fin de cet Ouvrage. Je ne redirai 
point non plus, qu'ils ne prétendoient pas 
qu’on reçût leur doétrine fans examen. 
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parce que je Pai allez prou vé dans le prç- : 
mier Chapitre de cette fécondé. Partie., 
Ainfi fi l’intérêt & l’ambition font Souvent 
que les Théologiens foûtiennent aujour-, 
dhui de certains fenrimens , & d’une ma- 
nière indigne du Chriflianifme ; c’eft par, 
leur propre faute , & nullement par celle 
des Apôtres , qu’on ne peut acculer de rien 
de femblable. , . ... 

• Après ccs remarques générales , il faut 
rapporter quelques exemples particuliers 
de doctrines faufiès, qui détournent mal 
à propos les Incrédules de croire à l’Evan- 
gile. Il n’eft que trop vrai , que l’on pour- 
voit faire de très-gros livres de cette ma- 
tière ; mais je me contenterai de mettre, 
ici trois ou quatre exemples de dogmes „ 
qui choquent les Incrédules , & qui ne 
font pas moins oppolèz à la doétrine des 
Apôtres. . 

Il y a bien des gens aujourdhui * qui 
prétendent qu’on ne doit faire, prelque 
aucun ufage de làRailon, ni de fon dis- 
cernement, en matière de Religion. Us 
foûtiennent qu’on la doit croire révélée, 
fans lavoir pourquoi ; que lors qu’ils’agit 
de découvrir quelcft lelèns dç la Révé- 
lation, ou des livres qui la contiennent r 
on ne doit point raifonner non plus pour 
le comprendre y...& quon doit, recevoir 
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même les chofes qui choquent le plus la 
Raifon , plûtôt que d’abandonner le fens | 
literal. Ils lont fi prévenus de la penfée , 
que la Raifon eft capable de bouleverfer 
toute la Théologie, fi l’on permet à ceux 
qui s’y appliquent de s’en fervir ; que s’ils 
Voient quelcun , qui raifonne mieux que 
le Vulgaire des Théologiens , ou qui s’ap- 
puie fur des principes un peu differens des 
- ' leurs , en conféquence de quelques rai- 

Tonnemens , ils le diffament comme un 
homme dangereux; parce qu’il fe hazar- 
de de raifonner , iur les dogmes établis. Ce 
cara&erc d'efprit ne manque prefque ja- 
mais de faire des ennemis, & d’exciter bien 
des gens mal-inrentionnez contre ceux 
qui l’ont reçu du ciel ; comme s’il étoit 
impoflible à un bon Théologien de bien 
vivre avec un homme, qui tâche de rai- 
sonner jufte , & d’appuier la Religion 
fur des principes inconteftables. D’autres 
veulent encore que , fans fe défier le 
moins du monde de ceux, qui par leur 
profeffion font les Interprètes publics de 
la Religion , on reçoive humblement leurs 
décidons , fans raifonner là-deffus; parce 
qu’on les doit fuppofer infaillibles , quoi 
qu’on n’en ait aucune preuve. Ils regar- 
dent l’examen , en ces matières, comme 
une chofe abfolument impofïible à la plû- 
- . paît 
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part des Chrétiens; pour qui ikne voient' 
rien de plus fûr, que de s’en remettre a- .» 
veuglément à leurs Conduétcurs. 

Ces difcours, que l’on tient très-com- 
munément, dans les Chaires & ailleurs, 
ontfait depuis long-temps, & font tous 
les jours un très-grand nombre d’Incre- 
dules. Caria première penfée, qui vient 
alors dans lelprit , c’eft que ceux, qui 
parlent de la forte ne font pas trop alfurez 
de ce qu’ils difent , & ont deffein de trom- 
per; parce qu’il n’y a rien défi abfurde, 
ni de fi faux , que l’on ne puilfe défendre , 
par ces mêmes principes. Si dans les cho- 
ies de la vie , on nous faifoit de lèmbla- 
bles difeours , nous croirions en effet , 
qu’on auroit delfein de nous furprendre. 

Si on nous vouloit vendre quelque chofe, 

& qu’on nous dît que nous nous gardaf- 
fions bien de l’examiner , nous foupçon- 
nerions à 1 mitant qu’on nous voudrait 
faire quelque tromperie. Nous n’avons, 
en matière de Religion , non plus qu’en 
autres choies , aucun guide pour difeemer 
une Religion fauflè d’une véritable, que la 
Raifon. Ce n’eft encore qu’en raifonnant 
que nous pouvons connoître le fens des 
paroles que nous trouvons, dans les Li* 
vres, que nous avons reconnu contenir la 
Révélation. Cependant ces gens-là vou- 

Q. 2 droient. 
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droient , que nous n’apportaflkms , er> 
cette occafion , qu’une Crédulité fan» 
bornes , prête à recevoir tout ce qu’on 
nous dit , quelque oppofé qu’il puiflè être 
à toutes nos lumières. Ils tremblent , dès 
qu’ils entendent parler d’un homme, qui 
ne fe paie que deraifbns, & que des mots 
qui ne Ggnifient rien , ou une autorité 
mal fondée ne peuvent fâtisfa ire. Les In- 
crédules concluent de . là qu’on les veut 
tromper , & que Ion fënt bien que les 
dogmes, que Ton veut introduire , font 
infoûtenables , puis qu’on ne veut pas 
fouffrir qu’on les examine. Comme on 
fait paflèr cette étrange doétrme , pour 
l’pne des principales du Chriftianifme y 
ceux qui n’ont pas lû, avec allez d’atten- 
tion , les Ecrits des Apôtres, s’imaginent 
qu’elle, eft en effet venue d’eux , & les 
enveloppent dans les mêmes foupçons, 
qu’ils forment contre quelques Théolo- 
giens modernes, • • • . 

Après avoir avancé des principes fi op- 
pofèz à la nature de Phomme , on débite 
en fuite aux âmes crédules la Transfitb - 
ftantiation , & autres femblables dogmes ; 
que l’on fait couler, en vertu de la maxi- 
me de ne raifbnner point en matière de 
Religion. Les Incrédules ne manquent 
pas neanmoins de s’appercevoir de la fauA , 
,ï „ :: fctc 
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lètéde ces lentimens ; & ils fe confirment 
.plus que jamais dans les penfées desavan- 
^ageufes , qu’ils ont de h Religion Chré- 
tienne. ... 

Mais ils doivent remarquer que les A- 
pôtres ne nous enfeignent nulle part, que 
nous ne devons pasemploier nôtre Rai- 
ion , pour examiner fi la Religion eft 
vraie, ou non ; ni pour lavoir ce que les 
paroles, dont ils fe lêrvent , veulent di- 
re. Au contraire , ils fuppolênt par tout 
que l’on doitexaminer ce qu’ils difent,& 
ne s’y rendre qu’après avoir.reconnu qu’ils 
n’avancent que la Vérité. Ils fuppofent 
au fli , que nous Tommes raifonnables, & 
capables de donner un bon lèns à leurs pa- 
roles 4 en nous Tervant de tout ce qu on 
a accqiitumé d’emploier, pour entendre 
le langage des autres. Us ne difent nulle 
part , qu’ils nous enfeignent des choies, 
qui parodient , ou qui iont contraires à la 
RaiTon ^ mais qu’il faut renoncer à nos 
lumières, pour les embraflèr. Usfavoient 
bien qu’ils avoient à faire à des hommes, 
qui nejugent de rien qu’en acquiefçant à 
Jeur propre raifonnement. 

Ce n’eft pas que nous comprenions 
.entièrement toutes les chofes, dont les 
Apôtres nous parlent , telles que font , 
par exemple , les propriétés divines ; mais 

Q. 3 a» 
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æu moins nousinous en formons quelque 
idée , qui neft nullement contraire à la 
Raifon il n’efi pas befoin que nous 
en aiyons une idée complette Ôc exacte’, 
-pour être faüyez. La Raifon feule nous 
apprend aufli que nous ne pouvons pas 
connoitre exa&ement ces fortes de chofes, 
ni une infinité d’autres , 6c que nous ne 
devons pas juger de ce que nous n’enten- 
dons pas. C’cft encore une réglé de 
?Grammairc ou de Critique, de np rien 
décider dur une expreffion équivoque , 
ou obfcure. Ainû ilne faut point (àcrifier 
nôtre Raifon , ni nos réglés de Grammaire 
à la Foi, comme fi elles lui étoient op- 
poses , pour croire ce que difent les A- 
îpôtres; mais il faut fe fouvenirque nous 
Savons pas des idées exa&es de tout , 6c 
•ne juger que de ce que nous connoifions. 
J1 ne faut point non plus renoncer aux re- 
lies de la Critique, /qui font fondées fur 
; lc bon fens 6c for 'l’uf^ge confiant des 
■Langues , pour entendre ce que les Apô- 
<tres difent. Au contraire , on doit em- 
•ploier la Raifon & la Critique , dans tou- 
te leur étendue^ ficl’on verra qu’il n’y a 
rien dans la doétrine des Apôtres , qui 
le moins du monde les véritables 
lumiéres 4 de la Raifon ; ni qui ne puiffe 
pire expliqué , autant qu’il eft hécefl’ai- 

re , 
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re, par les réglés d’une bonne Critique. 

Ceux qui rejettent l’une, ou l’autre* 
ne le font, que parce qu’ils ont introduit 
dans la Religion de nouveaux Dogmes , 
qu’ils attribuent mal à propos aux Apô- 
tres ; ou parce qu’ils ne favent pas bien 
raifonner , ni fè fervir de la Critique, 
comme il faut. Par exemple , ce qu’on 
appelle Préfence réelle du corps de Jefus- 
Chrift dans l’Euchariftie, ou Tr*nsfubfian- 
tîoti , & que l’on ne peut admettre, làns 
renoncer à la Raifon, ni trouver dans les 
Ecrits des Apôtres , en le lèrvant des ré- 
glés delà bonne Grammaire ; la Préfence 
réelle, dis-je, ou la Transfobftantiation 
font des dogmes , ausquels les Apôtres 
n’ont jamais penfé. C’eft en faveur de 
ces dogmes nouveaux , & nullement de la 
doéfcrine des Apôtres , que l’on déclame 
contre laRailbn, & contre la Critique. 

Pour moi, après avoir étudié ces ma- 
tières autant que j’en fois capable , je crot 
pouvoir loûtenir que l’on ne fauroit ex- 
traire aucune propofition des Evangiles, 
ou des autres Ecrits des Apôtres, expri- 
mée dans leurs termes , qui ne foit par- 
faitement conforme à la Raifon ; fi on 
l’explique , par jes mêmes réglés de Gram- 
maire, par lesquelles on explique tous 
les autres Auteurs. Je foûtiens encore qu’ii 

0.4 nc 
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ne faut rien fuppofer que de très-raifon- 
nable, pour reconnoîtrequc la Religion 
Chrétienne eft de révélation divine. 

\ Quelques Théologiens , qui n’ont pas 
aflez médité l’Ecriture Sainte , foûtien- 
nent une autre choie, qui n’eft pas moins 
propre à détourner les Incrédules de croi- 
re en Jefus-Chrift , que les maximes que je 
viens de réfuter. Ils dilènt que plulieurs 
des commcndemens de l’Evangile font 
• des cùmmendemens arbitraires, & dont on 
' ne fauroit rendre aucune bonne raifon , 
que la volonté de Dieu ; ou qu’il n’a don- 
né aux hommes, que pour les humilier. 
Ils croient que Dieu a voulu.cn partie qu’il 
y eût des myftéres dans la Religion , com- 
me la Préfènce réelle , .ou la Transfubjlan- 
< tiation , pour mortifier l’orgueuil de l'hom- 
me, qui n’y comprend rien du tout. Us 
difent que renoncer à lès pallions , comme 
l’Evangile l’ordonne, eft un commende- 
mentqui n’a d’autre raifon , que le bon 
plaifir de Dieu. • 

U eft indubitable que lorsque Pon eft 
alluré qu'une choie eft de révélation di- 
vine, il la faut embralîer, ou lui obeïr, 
quand même nous n ? en comprendrions 
point la raifon \ & c’eft cç que.dilènt plu- 
fieurs.Théologiens de divers des coip.men- 
flemens cérémoniels de la Loi de Moïlè, 

P’ha- 
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D’habiles gens * ont entrepris néanmoins * Jean 
défaire voir le contraire, à l’égard de ces Mars - 
céremonies, & l’on peut dire en général I ’ am d can ( 
qu’il n’y ont pas mal réüfli. Mais à l’é- &^ nccr 
gard des commendemçns des l’Evangile, 
on peut foûtenir hardiment qu’il n’y en a 
pas un, dont il ne foit très-facile de ren- 
dre raifon ; fuppofé la nature humaine, 
dans l’état où elle eft. r , ; ; 

• Il n’y a rien de plus faux, ni de plus 
contraire à la.nature de TEvangile , que 
de s’imaginer que Dieu s’eft propofé , en 
partie, de faire voir Simplement quileft 
le maître ; en ordonnant des choies aux 
hommes, qui nont aucun rapport à leur 
propre bien. La Religion n a été révélée , 
que pour nous , & non pas pour Dieu y 
qui absolument parlant, na que faire ni 
de ce que nous penlons de lui, ni du cul- 
te que nous lui rendons. Il sert: fait con- 
noître a nous , àdelfein feulement de nous 
rendre heureux * 6c. nous a donné des 
Loix propres à nous faire goûter un bon- 
heur , aufîï grand qu’il peut letrc ici bas , 
fi tout le genre humain les oblèrvoit j 6c 
propres en meme temps à conduire âu 
bonheur éternel ceux qui leur obéiront, 
malgré le mauvais exemple des autres. ' 

Par exemple , l’Evangile nous ordon- 
ne de renoncer a nos partions, ou a nous,' 

. '•* Q_ y 
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mêmes , ce qui eft la même choie \ non 
feulement pour donner à Dieu cette mar- 
que de nôtre foumiflion à lès ordres , mais 
pour le bien de la Société Humaine. Re- 
noncer à foi même ÿ ou à fes pallions ne 
lignifie autre chofe , que préférer l’obfer- 
vation desLoix de l’Evangile à fes defirs 
déréglez. Or toutes ces Loix tendent au 
bien des hommes , & l’on n’en fàuroit 
produire une feule, qui ne loit de cette 
nature. Suppolons qu’un homme après 
avoir fouffert quelque injure d’un autre , 
louhaite de le ranger ; s’il fait réflexion 
fur ce que l’Evangile lui ordonne , il 
trouvera que c’eft là un de ces defirs, 
ausquels il faut renoncer. La railbn de 
cela eft , que li l’on fe vangeoit , celui de 
qui Ion fe vangeroit ne manquerait pas de 
vouloir aulfi fe vanger à l'on tour ; & 
qu’ainfi cela ne finiroit jamais , ce qui 
troubleroit entièrement la Société. C’eft 
pour cela que Dieu , qui l’a formée & qui 
en eft le Protecteur , défend de fe venger, 
& déclare qu’il punira ceux qui le feront. 
Que Pon examine tous les autres defirs, 
oppofez aux préceptes de l’Evangile ; & 
l’on trouvera que l’on ne fàuroit s’y aban- 
donner , fans nuire à la Société Humaine. 

On dira peut-être néanmoins, que lors 
que l’Evangile nous ordonne de renoncer 

au 
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un dcfir delà vie , plutôt que de violer 
aucun de fês commendemens , ou de fbuf- 
frir la mort pour cela, s’il eft néceflàire; 
il ri ’a pas égard au bien de la Société, 
mais feulement à la volonté de Dieu. Mais 
fi l’on y prend garde de près , on verra 
■que Ion ne peut guere faire de choie plus 
utile au genre humain , que celle-là. H 
lui eft utile fans doute d’obferver des Loix, 
qui lui apportent dauffi grands avantages, 
que celles de Jefus-Chrift ; 6c on ne le peut 
porter à cette obfervation par un exem- 
ple plus efficace , que celui qu’on lui donne 
en mourant, plutôt que de violer une de ces 
Loix. Si tous les hommes étoient dans 
une iëmblabic difpofition , il eft vifible 
qu’ils contribueraient autant qu’ils pour- 
raient au bonheur les uns des autres , ou 
qu’ils aimer oient leur prochain comme eux 
mêmes s & ainfi ceux qui facrifient leur 
vie, pour porter les -antres à obcïr à l’E- 
vangile, par leur exemple, fontunecho- 
fè très-utile à la Société; Il eft donc faux 
que les Loix de l’Evangile Ibient des 
Loix arbitraires, & non des commendé- 
mens donnez aux hommes , pour leur 
bien. 

Il eft encore faux que Dieu ait voulu 
qu’il y eût des myfteres dans la Religion, 
aufquels on ne comprît rien du tout , fen- 

le- 
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lement pour humilier l’elprit de l’homme. 
Le dogme de la Tréfence réelle du corps de 
Jefus-Chriftdans l’Euchariftie, n’eft point 
un dogme des Apôtres ; & ils ne nous en 
propofent aucun à croire,dont nous ne puifi 
fions former aucune idée , pas même con- 
fufe, comme on le peut dire de celui-làw 
Pour croire quelque choie , Sc pour en 
tirer des ufages falutaires ; il n’eft pas 
néceflaire à la verité,que nous en formions 
une idép exa&e & diftin&e ; mais au moins 
il faut que nous en aiyons quelque idée 
générale , ou confufe. Car on ne peut 
croire ce qu’on n’entend , en aucune ma- 
nière ; puis que croire une propofition ve- . 
ritable, c'eft acquiefcer au rapport , que 
l’on voit entre les termes dont elle eft 
compofée , comme les Logiciens len fei- 
gnent; & que l’on ne peut acquiefcer à 
un rapport, quel on ne voit point. 

Par exemple, quand on me dit : les 
morts rejfufciteront , j’entends non feule- 
ment ce que veulent dire les termes de 
morts & de rcflkfciter , mais je vois claire- 
ment le rapport que l’on dit être entre ces 
deux chofes ; encore que je ne fâche point 
diftin&ement la manière , & les circon- 
ftances delà réfurreétion. Mais fi l’on me 
difoit: les morts refpifciteront & ne rejjnfcite- 
yont point en nfcme temos 3 fans qu'il y eût 
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4 équivoque dans les termes de morts & 
de rejjufctter s ne voiant aucun rapport 
entre une affirmation St une négation , je 
ne pourroisle croire. Il en cft de même 
de toutes les propofitiones contradiétoi- 
res ; elles ne peuvent être l’objet de la 
foi , qui n’embrafie que ce qu elle entend , 
au moins en quelque forte. Teleft le do- 
gme de la Tréfence réelle , qui renferme 
plufieurs propofitions de cette nature. 

Lors que Ion propofe aux Incrédules 
les miracles de Jefus-Chrift St de les Apô- 
tres , comme des preuves inconteftables 
de leur million divine ; ils ne manquent 
pas d’en contefter la vérité. La principale 
raifbn qu’ils apportent, pour en rendre 
rhiltoire fulpeéic, ce font les faux mira- 
cles, que l’on débite aujourdhui comme 
véritables; pour tenir le peuple dansfon 
devoir, par cette pieufe tromperie. Ceux 
qui fe fervent de cette adrefiè , ou qui 
tâchent de défendre ces prétendus mira- 
cles ne lauroient rien répliquer aux Incré- 
dules làns fè condamner eux mêmes , ou 
fans trahir la Religion Chrétienne. Com- 
me ils n’ont garde d’avouer qu’ils ont tort, 
ils foûtiennent hardiment, que l’on n’a 
pas plusde raifondc croire lesmiraclesde 
Jclus-Chrift St de fes Apôtres, qu’il y en 
a de reconnoître la vérité de leurs mira- 

clés 
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clés modernes. Cependant les Incrédules, 
qui voient clairement que ces derniers ne 
font que de pures fourberies , s’imaginent 
qu'il en a été de mime des premiers. C’eft: 
à ceux, qui mettent devant eux cette pierre 
de fcandale , de l’ôter , 8c de reconnoître la 
vérité \ à moins que de vouloir palier pour 
des gens , qui nont aucun difcernement , 
ou qui ont encore moins deconfcience. 

Mais quoi que les Incrédules puiflent 
triompher de cette forte de gens, qui en- 
treprennent de défendre des faits infoûte- 
nables; ils ne peuvent nullement dire, 
contre les Chrétiens en général , que les 
miracles , fur lesquels leur foi eli fon- 
dée , foient femblables à ceux que l’on 
dit arriver tous les jours. Première- 
ment, Jefos-Chrift 8c les Apôtres n’affe- 
étoient point de faire des miracles à tous 
momens , 8c par oftentation \ tels que font 
ceux , dont on parle aujourdhui. Secon- 
dement,* ceux en faveur de qui ces mira- 
cles fe faifoient , non plus que Jefus- 
Chrift 8c fes Apôtres, ne gagnoient pas 
de l’argent à les aller débiter : comme 
font à prêtent ceux à qui appartiennent 
les Eglifes , dans lesquelles on dit qu’il 
s’en fait. Cette feule préfomption , que 
l’opinion qu’il fefait des miracles dans un 
lieu, enrichit celui qui en eft le. maître,:. 
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eft fi violente quelle rend avec raifon 
tout ce qu’il peut dire fufpeét. Troifié- 
mement , les miracles fur lesquels l’Evan- 
gile eft fondé, fe font faits au milieu des 
ennemis de la Religion Chrétienne , parmi 
lesquels il étoit trés-dangereux de rendre 
témoignage à ces miracles ; & où au con- 
traire il n’y avoit rien à craindre pour ceux, 
qui açrès les avoir examinez , en auroient 
publié la fauffeté. Une femblable décou- 
verte auroit été très-agréable aux Juifs & 
aux Païens. Mais aujourdhui les miracles 
fe font, parmi desgens prêts àcroiretout 
ce que l’on voudra, ou au moins à dire 
qu’ils le croient , de peur d’être mis à l’In- 
quifition , là où elle eft établie : ou de 
peur de s’attirer la haine de la populace , 
qui n’eft quelquefois gueremoinsà crain- 
dre ailleurs, que ce redoutable Tribunal. 
Pour être affuré que le témoignage dé 
quelcun eft bien fondé, il faut au moins 
qu’il lui foi t libre de dire le contraire; 
mais lors qu’il y a tout à craindre pour 
lui , s’il le difbit , fon témoignage n’eft 
d’aucun poids. Outre cela , pour s’aflù- 
rer de la vérité d’un fait , il faut qu’il foit 
permis de l’examiner , & c’eftce que l’on 
n’oferoit faire aujourdhui , à l’égard des 
miracles modernes, dans les lieux où on 
les croit véritables. Ainfi il y a une diffe- 
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rence infinie , entre la certitude des mi- 
racles du premier Chriftianifme , & ce 
que l’on dit en faveur de ceux d’aujour- 
dhui. 11 faut entièrement manquer de 
difcernement, ou de bonne foi , pour com-* 
parer les uns aux autres. 

Mais il ne faut pas oublier de remarquer 
ici, que les Incrédules prétendent tirer 
avantage de ce que je viens de fuppofer, 
qu’il ne le fait plus de miracles. Us dilent 
que s’il n’y a point de raifon , qui nous 
perfuade qu’il s’en doive faire à préfent : 
il n’y en a point non plus , qui nous puifle 
faire croire , qu’il s’en failoit autrefois; 
parce que la feule, qui a pu engager Dieu 
à en faire, il y aplufieursfiecles, c’étoit 
rincredulité des hommes , qui ne pouvoit 
être vaincue que par là ,ôc que cette railon 
fubfifte encore. Ainfi, félon eux , la bon- 
té de Dieu ne l’oblige pas moins à faire 
des miracles, en faveur de ceux qui dou- 
tent à prêtent de la Religion ; qu’elle 
lobligeoit d’en faire , du temps des Apô- 
tres. 

Je répons à cela premièrement * que 
les preuves que nous avons de la Vérité 
des miracles anciens , nous les rendent 
comme préfents , fi nous y faifons quelque 
réflexion; de forte qu’ils peuvent encore 
fervir , à nous guérir de nos doutes. Il 
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falloit que Dieu' en fît, pour établir une : 
fois la Religion ; mais étant établie , ils- 
ne font plus néceflàires ; parce que l’Kiftoii* 
re dé la Religion conferve les preuves de 
ceux qui ont été faits, dans (bnétabliflè- 
ment. Mais on dira que l’on doute de là 
Vérité de cette Hiftoire »& que C’eft pour 
cela , que l’on demande des miracles à 
prêtent. Je répons donc , entecond lieu, 
que fi les preuves de la Vérité de cette 
Hiftoire font bonnes ,• comme nous le 
foûtenons, & que fi l’on lien doute que 
par de mauvais principes, onn’apasfujet 
de fe plaindre de la bonté de Dieu. S’il/ie 
reftoit aucune preuve delà Vérité de THi- 
ftoire de Jefus-Chrift & de tes Apôtres, 
on pourroit dire que Dieu* nous auroit 
abandonnez, & nous traiteroit incompa- 
rablement plus mal , que ceux des fiecles, 
aufquels on fuppoleroit qu’il auroit fait 
des miracles. Mais aiant de très-fortes rai- 
lons de croire cette Hiftoire véritable, 
elles nous doivent tenir lieu de miracles. 
Gela étant ainfi , il eft vifible que Ton n ? a 
pas le même fujet aujourdhui d’en lou- 
haiter, que lors que la Religion n’étoit 
pas encore établie. • , . 

Il faut remarquer , en troifiéme lieu, 
que pour être en droit de demander à la 
bonté de Dieu de nouveaux miracles, il 
•• 7 ' ~ R *" fru- 
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faudrait avoir fait un bon ufage des moiens 
que l’on a de reconnoître la V erité , de for- 
te qu’après un examen exaél ÔC fincere , 
on ne le trouvât pas làtisfait , lànsque ce- 
la vînt de la faute de ceux qui douteraient 
encore. En ce cas là , on pourroit dire 
que Dieu ferait en quelque forte obligé , 
par fa bonté, defubvenir à l’Incrédulité, 
où l’on lèroit. Ainli ceux qui avoient fait 
un bon ulàge de la révélation de l’ancien 
Teftament, 6c qui pouvoient douter de 
la million de Jefus-Chrill 6c de fes Apô- 
tres, non par opiniâtreté , mais parce que 
les } preuves leur en étoient inconnues , ne 
Waiant encore pû favoir, furent favori- 
lèz du ciel de quantité de miracles , du 
temps de nôtre Seigneur. Mais lùppolons 
qu’il y ait des gens dans une difpofition 
toute contraire , quils s’aquittent mal des 
devoirs, que les feules lumières de la Rai- 
Ion nous apprennent , qu’ils n’aient au- 
cun amour pour la Vérité, qu’ils loient 
entêtez de mille préjugez mal fondez , 6c 
aveuglez par leurs pallions déreiglées, 
qu’ils n’aient rien examiné , 6c que par un 
delordre volontaire de 1 efprit 6c du cœur 
ils doutent de tout. Ces gens-là peuvent- 
ils fè plaindre, de ce que Dieu ne fait pas 
des miracles en leur faveur? Olèroient-ils 
dire que l’abus qu’ils ont fait de toutes les 

gra- 
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grâces, qu’ils en ont reçues, les rendent 
dignes de nouveaux bienfaits? Si les In- 
crédules d’aujourdhui prennent la peine de 
s’examiner eux memes fur ce portrait; ils 
trouveront facilement la réponle , que nous 
leur pourrions faire. 

En quatrième lieu , je pôle en fait que < 
les miracles ne ferviroient de rien à des . 
gens difpofez delà forte. Les Juifs Incré- 
dules , au temps de Jefus-Chrift , en font 
un exemple fènfible; puis que ne pouvant 
nier les faits miraculeux , que l’on rappor- 
toit de lui , ils les attribuoient aux Dé- 
mons. Les Incrédules d’aujourdhui ne 
manqueroient pas de chicaneries , pour . 
contefter de même des miracles qu’ils ver- 
roient faire à leurs yeux ; puis qu’ils en 
ont inventé plufieurs , pour empêcher 
qu’on ne pût tirer aucune conféquencc de 
ceux de Jefus-Chrift, en fuppoiant qu’ils 
font véritablement arrivez. C’eft de quoi 
je traiterai , dans la féconde des Lettres , 
que l’on verra à la fin de cet Ouvrage. 

Ainfije puis dire, que Dieu a beaucoup 
plus de raifon de n’en point faire, en fa- 
veur des Incrédules d’aujourdhui , que 
d’en faire. C’eft auflî la conduite , que Je- 
fus-Chrift tenoit autrefois. Lors qu’il 
voioit des perfbnnes opiniâtres , qui lui 
demandoient des miracles , il n’en faifoic 

R 2 au* 



r iêo ' î)e I Incrédulité*. 

aucun -, parce quelles nen auroient pas 
fait meilleur ufage, quedes autres grâces 
du Ciel, & n’en feroient devenues, que 
plus condamnables. Les Evangeliftesre- 

# Voiez marquent * qu’étant allé à Nazareth , il 

Matth. ri y fit p as beaucoup de miracles , a caufi de 

xiii, $8- 1 incrédulité des gens du lieu. Quelques 
Marc, vi, Do&eurs Incrédules lui aiant demandé, 

♦ 'Matth. P^ us d’une fois, quelque miracle , j- il les 

5 g. " refufa, & lesrenvoiaà celui dcfa réfurre- 
xti, i. ’ârion , dont ils n’eurent pas néanmoins 
l’honneur d’être témoins. C’efl: ce qui 
foifoit qu’il demandoit quelquefois à ceux 
qui fouhaitoient qu’il les guérit de leurs 

★ Matth. maladies , s’ils le croiôient * .cajpable de 
ix,i 9 .&c. le faire ; pour leur apprenne juÇpour ê- 

tre digne d’une nouvelle grâce, il falloit 
avoir fait quelque ufage des autres. Il au- 
rpit été abfurde de lui demander qu’il les 
guérît , fans être afl'uré qu’il le pouvoit 
frire , par d’autres exemples , ou par de 

bonnes raifbos. f ; : '.'{'-Y [JY; 

Ceux qui fuppofent que la bonté de 
Dieu l’obligeroit d’en ufer tout autrement 
envers les Incrédules , fuppofent en même 
temps deux chofes tr.ès-abfurdes , & tout 
à fait indignes de gens qui fe mêlent de 
rajfonner. L’une c’eft que Dieu ne doit 
avoir aucun égard à l’ulàge , que les hom- 
mes peuvent avoir fait de lès grâces j maté 
* 1 ■ s. .. . oue 
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que plus ils font Incrédules , par quelque! 
principe que ce foit , plus il eft obligé de! 
leur en accorder de nouvelles ; en ren var- 
iant l’ordre de la Nature , dès qu'il leur, 
plaira de douter de la Révélation ; ce qui 
eft faire dépendre la conduite de Dieu du ♦ 

caprice des hommes. L’autre abfurdité 
c’eft que tout autant qu’il y aurait d’In- 
credules , dans le monde , julqu’à ce qu’il 
finiflè , Dieu aurait tout autant de Par- 
ties, à qui là bonté l’obligerait de fàtis- 
fairc , de la manière dont ils le trouve- 
raient à propos. Car enfin chacun d’eux 
voudrait voir quelques miracles, & met- 
tre, pour ainfi dire, la Providence à l’é- 
preuve ; fans fo mettre en peine de ce 
qu’elle pourrait avoir fait , en d’autres 
temps, ou en d’autres lieux; puifqueper- 
fonne ne ferait obligé d’en croire Jes au- 
tres. Si quelcun peut digérer ces confé* 
quences néceffaires , qui naiflènt de l’ob- 
jeélion des Incrédules; il n’elt pas befont 
que nous raifonnions davantage , contre 
lui. Il parait , par ce qu’on vient déliré, 
que de ce qu autrefois Dieu a fait des mi- 
racles, il ne s’enfuit point qu ? il en doive 
faire , ou qu’il en faflè encore aujourdhui. 

En des lieux , où l’on ne croit pas tes VII. 
miracles modernes , on a une mauvaifo 
coutume , auffi bien que là où l’on y ajoute 

R 3 foi; 
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foi ; qui e(l très-nuiGble à la Religion 
Chrétienne, dans l’efprit des Incrédules. 
C’eft que bien des gens , qui défendent des 
dogmes peu importans 8c peu afiurez , a- 
vec trop de chaleur , difent fou vent , pour 
foire valoir leur zele , que fi le Sentiment 
de leurs Adverfaires étoit vrai , la Reli- 
gion Chrétienne (croit perdue, que Ion 
ne pourroit s’afiurer de rien , & autres 
choies (êmblables. Cependant leurs Ad- 
versaires ne s’efforcent pas moins de prou- 
ver la vérité de leurs fentimens , & la prou- 
vent quelquefois fi clairement , que l’on 
ne peut Soutenir le contraire, (ans opiniâ- 
treté. Les Incrédules , qui font comme un 
tiers Parti, & qui ne font que fpeélateurs 
de ces querelles, en concluent enfuite que 
la Religion Chrétienne n'eft pas plus vé- 
ritable , que les dogmes qu’ils voient fi 
bien réfutez ; & ceux , qui ont trop exag- 
geré l’importance de leurs fentimens, ne 
fouroient empêcher que les Incrédules ne 
tirent cette conféquence , contre eux. 

Il n’y a que trop d’exemples de cette 
mauvaifè manière de difputer ; mais je 
n’en rapporterai qu’un, qui Suffira, pour 
foire comprendre ce que je veux dire. On 
a beaucoup dilputé , dans ce fiecle , de 
l’antiquité des T’oints Voiellcs des Hébreux. 
JLes uns ont foûtenu qu’ils avoienc été in- 
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ventez, par les Majforethes, quelques Cè- 
des après Jefus-Chrift. Les autres au con- 
traire ont prétendu qu’ils étoient pour le 
moins auffi anciens qu’Efclras , & par con- 
fequenr appuiez fur l’autorité des Prophè- 
tes. Ces derniers, pour émouvoir , s’il 
étoit poftible , toute la Chrétienté contre 
leurs Adverfâires, fefont écriez d’un ton 
tragique, qu’il ne s’agifioit pas de moins, 
que de l’autorité de l’Ancien Teftament, 
éc même de toute l’Ecriture fâinte; que 
l’on ruinoit , en foûtenantla nouveauté des 
Points. Cependant Louis Cappelz fait voir, 
dans Ion livre intitulé le Secret de la Pon- 
üuation , 6 t dans la Defenfe , avec autant 
d’évidence, qu’on en peut demander dans 
une chofè de cette nature , que les Ma£ 
forethes étoient les véritables Auteurs de 
ces Points. Les plus habiles Critiques fb 
font déclarez de Ton fentiment , 6 c ont trai- 
té d’opiniâtres ceux qui foûtenoient le 
contraire. La même chofè eft arrivée à 
l’égard d’une autre difpute, que ce (avant- 
homme a eue , touchant les Variétés de Le- 
ttre du Vieux Teftament. 

Il a prouvé qu’il y en avoir un bon nom- 
bre , que l’on pouvoir préférer à la manière 
déliré de nos exemplaires modernes. S’il 
senfuivoit de là, comme fes Adverfâires 
l’ont dit , que l’autorité de l’Ecriture éroic 
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détruite ; les Incrédules auroient , lâqs 
doute , Sujet de triompher , & il feroit 
impolfible de leur répliquer rien de raison- 
nable. Mais Cappel a fait voir très-çlàire- 
menc qu’il n’y a rien de plus faux , qup 
cette conséquence , aufli bien que celle 
que l’on tire delà nouveauté des Points j 
& ainfi il a mis l’autorité de l’Ecriture à 
couvert des infultes des Incrédules , aux- 
quelles fes Adverfaires l’avoient expofée. 

Il eltvifible qu’il n’y a guere de meil- 
leur moien de confirmer les Incrédules, 
dans leur opiniâtreté , que de tirer facile- 
ment des conféquences de la forte. Car 
enfin ils entendent d’un côté des Doélcurs 
graves & eftimez dire d’une manière tri- 
lle , que fi certaines opinions font vérita- 
bles , la Religion elt perdue i & de l’autre 
ils voient des pcrlonnes d’un grand fa voir, 
non feulement fe déclarer pour ces opi- 
nions, mais encore les Soutenir, par de 
très-bonnes raifons. Us concluent de là 
qu’il n’y a rien de moins alluré , que la 
Religion , félon laveu d’u ne par tie de ceu x 
qui en font profeflion. On a beau leur 
vouloir prouver le contraire , en rejettant 
des opinions foûtenues de preuves très-fo- 
lides; tout ce quelesdéfenfeurs du Senti- 
ment oppofé leur peuvent dire ne Sert qü’à 
Jes faire paflèr eux mêmes , pour des ente- 
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tez, ou pour dés gens de'mauvaile foi. : 

Cela leur fait encore appérceyoir , en 
plufieurS Théologiens , une étrange difpo- 
fition , & qui deshonoreroit la Religion 
Chrétienne , fi elle y avoit part. Ceft 
qu’il paroît , d’une manière lènfible , qu’ils 
cherchent non ce qui eft vrai , mais ce 
qu’ils jugent propre à foûtçnir les princi- 
pes qu’ils ont embrafîëz. Quand ils s’ima- 
ginent que fi une choie étoit crue, on 
pourroit venir à douter de quelques uns 
de leurs dogmes; ils nefe mettent pas en 
peine, fi leur imagination eft mal-fondée, 
ni fi cette choie fe peut prouver, ou non, 
comme, ils le devroient faire ; mais ils le 
mettent à crier d’un air terrible, que cette 
opinion eft danger eu fe s c’eft à dire , comme 
ils le croient , qu on ne la peut concilier 
que difficilement avec la Religion. C’eft 
là le véritable caradere d’un plaideur, qui 
n’eft pas trop alluré de fon bon droit; il 
fupprime tout ce qui lui femble en quelque 
forte contraire à ce qu’il avance , vrai , 
ou faux ; il tremble que l’on ne vienne à 
.découvrir par là, qu’il a tort. C’eft encore 
ce queferoit un gouverneur de place, qui 
manqueroit d’habileté ou de courage , 8c 
qui diroit que fi on lui prenoit quelques 
dehors mal fortifiez 8c de nulle conféquen- 
ce, il feroit obligé de le rendre. Ceux qui 
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remarqueraient cette conduite de l’un,’ 
ou de l’autre , foupçonneroient à l’in- 
ftant que le plaideur auroit toit, que le 
gouverneur de cette place en (endroit la 
loiblefle , & que l’un 6c l’autre auraient 
peu d’efperance de fe bien défendre. 

Les Incrédules jugent de même des 
Théologiens , lors qu’ils les voient ramaf- 
fer avidement tout ce qui peut en quelque 
forte rendre , au moins en apparence , leur 
caufe meilleure. Mais ce qu’il faut dire’, 
c’eft que ces Théologiens connoifient peu 
la Vérité de la Religion , 6c n’y font atta- 
chez quepar un efprit de faétion ou d’inté- 
rêt. La Religion Chrétienne eft appuiée 
fur des preuves claires 6c invincibles; elle 
n'a que foire que l’on ramafîe de mauvaifes 
raifons , pour la foûtenir ; elle n’a qu’à 
paraître toute nue , 6c telle qu’elle eft de- 
fcendue du ciel , pour diffiper toutes fortes 
de diffiçultez. Quand quelques perfonnes, 
qui ne l’entendent point, 6cqui n’aiment 
nullement la Vérité , mais feulement les a- 
vantages mondains, qui y font attachez , 
fembleront craindre pour elle; elle ne man- 
quera pas de défenfours plus éclairez, 6c qui 
lui feront dévoüez, par un principe digne 
d’une fi fainte doétrine. Rien ne fera capa- 
ble de les faire trembler pour elle ; pendant 
qu’on ne l’attaquera , que par des raifons . 
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Chapitre Septx em e. 

Que les difficultés , que l'on peut rencontre à 
dons U %eligion Cbre'tieune , ne doivent pus 
foire douter déjà Vente. 

T Es difficultez, dont je viens de par- ï. 

1er, regardent plutôt quelques Théo- 
logiens modernes, que la Religion Chré- 
tienne ; qu’ils expliquent, ou qu’ils dé- 
fendent mal. Mais comme il n’y a aucune 
Science, qui n’ait fes diificultez, de quel- 
que manière qu’on l’explique ; il faut a- 
vouër que la Religion a aufli lesfiennes. 

C’eft de quoi je traiterai dans ce Chapitre, 
pour finir par là ce petit Ouvrage. Je ferai 
d’abord quelques réflexions générales fur 
les difficultez , que l’on peut trouver ,dans 
la Théologie Chrétienne; & j’en rappor- 
terai en fuite quelques exemples particu* 
liers, par où je ferai voir, qu’elles ncdoi- 
vent pas fairedouter de là vérité. 

U peut y avoir de deux fortes de diffi- üi 
cultez, dans une Science ; dont les unes 
n’ébranlent point les principes , 6c dont les 
autres font voir que ce n’eil nullement 
une Science , quoi qu’on lui donne ce nom, 
mais un rainas d’opinions , ou de conjeéfcu- 

res 
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res mal fondées. Par exemple, la Géomé- 
trie a bien lès difficultez, mais perfonne 
ne doute delà vérité de les principes. La 
raifondc cela eft, qu’ils font tousappuiez 
fur des preuves claires, & que rien ne peut 
obfcurcir, ni rendre douteules. Quelque 
difficulté qui puiflê fe trouver, à l’égard 
d’une propofition déduite de ces principes, 
ils ne changent point de nature ; êc l’on 
s’accufe plûtôt de ne pas bien entendre la 
Géométrie , que d’en douter , parce qu’on 
ne peut pas foudre une difficulté ; ou l’on 
fait voir que la propofition , dont il s’agit, 
eft d’une nature à ne pouvoir être pleine- 
ment réfoluë. Au contraire , on propofe 
des difficultez contre l’Aftrologie Judiciaire^ 
qui non feulement embarraflênt ceux qui 
en font entêtez , mais font encore que 
l’on regarde tous fes principes comme 
faux, & toute cette prétendue Science, 
comme un amas de penfées chimériques. 
La raifon de cette différence , c’eft que 
les principes de la Geometrie font ou de 
(impies Définitions , ou des eJWaximes clai- 
res par elles mêmes , ou des Proportions 
démontrées, au-lieu que l’Aftrologie Ju- 
diciaire n’eft fondée que fur de fauflesfup- 
pofitions. Ainfi dès que les veritez, fur 
lefquelles une Science eft appuiée , ont é- 
té démontrées , (ans que l’on puiflè trou- 
ver 
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ver aucun défaut dans ces Démonftrations; 
quelque difficulté que l’on rencontre çn 
quelque PropoGtion que Ion en tire , la 
certitude de cefte Science ne diminue 
point , dans nôtre efprit. 

Pour appliquer cette remarque à la Re- 
ligion Chrétienne, &aux difficultezque 
les Incrédules y trouvent ; la première 
choie qu’il y a à faire, lors que l’on pro- 
polè quelque objeétion contre le Chriltia- 
nifme , c ’eft de voir fi cette objeétion mon- 
tre directement que lès preuves font fâuA 
Tes. Quand on n'auroit rien à répondre à 
cette difficulté , fi ceux qui la font ne peu- 
vent rien répliquer non plus aux preuves 
directes de la Religion , la difficulté ne di- 
minue point la force des preuves ; & tout 
ce qu’on peut dire c’elt qu’il s’agit , dans 
cette objeétion, d’une cholè que nous n’en- 
tendons pas bien, ou même quclaThéoj 
logie Chrétienne ne nouseft pas allez con- 
nue. Les Incrédules le conduifent donc 
mal , lors qu’à caufe de quelque difficulté, 
ils rejettent la Religion Chrétienne ; fans 
pouvoir néanmoins réfuter les preuves > fur 
lefquelleselleeft établie. Or je foûtiens 
qu’il n’y a aucune difficulté , qui puiÏÏe rui- 
ner ces preuves \ Sc fi les Incrédules y pren- 
nent garde, ils s’appercevront quelaplû* 
part de leurs objections n’y ont aucun rap- 
port. Cette 
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Cette remarque eft d’une très-grande 
conféquence lors qu’il s’agit de faits , arri- 
vez il y a déjà pluGeufs Gecles , Se atte- 
liez par des Hiftoriens, dont les lumiè- 
res St la Gncerité ont été une fois bien 
prouvées. Quoi qu a l’égard de quelques 
circonftances on puiflè propofer des dif- 
ficultez , qu’il n’elt pas facile de. foudre 
aujourdhui ; G ces difficujtez ne détrui- 
lent pas les preuves direétes , que l’on a 
de la Gncerité des Hiftoriens, 6c de leur 
connoiiïance exaéte de ce qu’ils ont ra- 
conté , elles ne doivent pas nous faire dou- 
ter de la vérité de l’hiftoire. Pour làtis- 
faire à toutes les demandes , que l’on peut 
faire fur une rélation , il faudroit avoir 
été téihoin oculaire de tout ce qu’elle con- 
tient ; & l’on ne peut rejetter une hiftoi- 
rc comme faufte , parce qu’il ne fe trou- 
ve perfonnc aujourdjiui , qui nous puifle 
donner cette fatisGiclion ; G d’ailleurs 
Ion n’a aucun fu jet de foupçonner de mau- 
vais foi, ou de peu de connoiflance les 
Hiftoriens , de qui nous la tenons. Il me 
lèroit facile d’éclaircir cette matière, par 
des exemples ; mais cela me meneroit 
trop loin. 

Pour continuer à me lèrvir delacom- 
paraifon , que j’ai emploiée , on peut en- 
core propofcr contre une Science f tel- 
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le qu’eft la Geometrie , & contre la Théo- 
logie Chrétienne, deux fortes de difficul- 
tez. Les unes ne demandent que la con- 
noifl'ance exaéte de deux ou trois Propo- 
fitions , pour être entièrement réfoluësj 
& ainlï l’on y peut fatisfàire , en peu de 
mots. Mais les autres fuppofont une a A 
fez longue déduction de plufieurs Propo- 
rtions, dont les unes dépendent des au- 
tres ; de forte qu’on ne peut être convain- 
cu des dernières , qu’après s’être alluré 
de la vérité de plufieurs autres , & de la 
liaifon qu’elles ont enfemble. Alors il n’eft 
pas poffible de làtisfaire , en peu de mots, 
ceux à qui toutes ces Propofitions , ou la 
plûpart d’entre elles font inconnues ; parce 
qu’il faut qu’ils les examinent, lesunesa- 
près les autres. 

Cependant on a remarqué plus d’une 
fois , que des gens embarraflez de quel- 
ques difficultez fur la Religion , lâns a- 
voir aucun égard à cela , veulent qu’on 
leur fol ve leurs objeétions en un mot ; quoi 
que cette folution fuppofo néceflairement 
la connoiflancede plufieurs autres choies, 
qu’ils ne lavent pas. Comme on ne làu- 
roit les làtisfaire, lâns les eninftruire,& 
qu’un longdilcours fur ces fortes décho- 
ies les fatigue, ileft difficile de leur fàire 
ienôr qu'ils fe trompent. Quoi que ce ' 

foit 
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foit par leur faute , qu’ils fe retirent peu 
fatisfaits de ceux à qui ils ont propofé leurs 
difficultez, puis qu’ils ne les ont pas vou- 
lu écouter ; ils s’imaginent qu’ils les ont 
réduits au filence, ou à la néceilité de leur 
parler de toute autre choie. C’eft à peu 
près comme fi quelcun , qui n auroit au- 
cune connoiflance de la Geometrie , en- 
tendoit parler des lignes afjmptùies ,ou qui 
peuvent s’approcher à l’infini , fans fie tou- 
cher jamais , 6c vouloit qu’on lui fit en- 
tendre, en deux mots, comment cela eft 
poflible. C’eft ce qu’aucun Géomètre ne 
pourroit faire. Si cet homme fie mettoit là* 
deïïus à dire , qu’il y a de très-grandes faufi* 
fietez , dans la Géométrie, 6c que cette 
Science n’eft pas plus aflurée que beau* 
coup d’autres ; quel jugement pourroit* 
on faire de lui , fi ce n eft qu’il feroit le 
plusdéraifionnable de tous les hommes, puis 
au’il voudrait juger ‘d’une choie, dont 
la connoiflance dépend de celle de plu- 
fieurs autres, fans les lavoir? lien eft de 
même de ceux qui propofent quelque dif- 
ficulté , fur un article de la Religion , 
qu’on ne peu t entendre , que par d’autres, 
& qui fie fâchent qu’on ne leur réponde 
pas en un mot. 

Dès gens, qui ne- manquent pas d’ail- 
leurs d’efiprit , £c qui doutent de la Reli- 
- gion 
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gion Chrétienne , ou qui la rejettent, par- 
ce qü’ils y trouvent des difitcultez, font 
prcfque toujours , fans s’en appercevoir, 
une fuppofition tout à fait infoûtenable ; 
c’eft que ce qu’ils ne conçoivent pas di- 
llinélrement n ? eft point; commefilacon- 
noifl’ance humaine (pour leur accorder 
des lumières aufli grandes , qu’elles puik 
fcnt être) devoit néceflairement égaler 
tout ce qui exifte,ou tout qui fe fait dans 
la Nature. Il me feroitaifé de taire voir, 
qu’il y a une infinité de chofes , où nos 
connoifianees ne fauroient parvenir ; mais 
il fuffit de remarquer ici que le principe 
des Incrédules, duquel je viens de parler, 
eft une pure fuppofition, qu’il leurplait 
de fjùre , parce quelle les éleve au deflus 
de ce qu’ils font* Je foûtiens que l’on ne 
peut pas nier cette propofition : j Qu'il peut 
y avoir des chofes de fait , dont U nature hu- 
maine nefi pas capable a préfint de favoir la 
manière , quelque effort de méditation quelle 
faffe. Il faut bien remarquer quejenedis 
point, qu’il peut y avoir des choies con- 
traires à nos connoifianees diftinétes ; ce 
qui eft impoflîble; mais feulement qu’il 
peut fe faire que nous n’aiyons pas les lu-, 
miércs néceflaires , ni les moiens de les 
acquérir, pour venir à la connoifiancede 
certaines chofes, qui ne font point d’ail- 

S leurs 
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leurs contraires à ce que nous connoifions 
afluréraent. U eft important de faire cette 
diftin&ion, parce que bien des gens, qui 
n’y prennent pas garde , confondent des 
choies extrêmement differentes. Nous ne 
pouvons croire ce qui eft effectivement 
contraire ànosconnoiffances claires; mais 
nous croions une infinité de chofes,quoi 
que nous ne fâchions pas comment elles 
arrivent. 

Les Incrédules commettent prefque 
tous une autre faute , encore moins par- 
donnable que la precedente. Au lieu de 
prendre l’efprit & les manières de ceux , 
qui recherchent la Vérité, comme ilsle 
devraient ; ils agifiènt comme des gens, 
qui ne penfent qu’à gagner leur caufê , 
fans rechercher qui a droit, ou qui a tort. Ils 
chicanent tout ce qu’ils peuvent , & fi ceux 
contre qui ilsdifputent leur donnent quel- 
que prifè, ils ne manquent pas d’en tirer 
avantage , comme fi la vérité de la Reli- 
gion Chrétienne dépendoit de là. Ils n’ont 
garde d’avertir ceux , qui défendent mal 
la Religion, des fautes qu’ils commettent; 
ils ne perdent qu’à en profiter , pour triom- 
pher plus facilement d’eux. 

Cependant lors qu’il s’agit d’une cho- 
ie de cette nature, pu perfbnne ne peut 
tromper les autres , fans fc faire encore 

plus 
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plus de tort à lui même, & où la Vérité 
eft également avantageufe à tout le mon- 
de ; il fàudroit ne penfer qu’à la trouver* 

& àulieu d’infulterceux qui ne lavent pas 
en montrer le chemin * il faudroit tâcher 
dcïesredrefl’er eux-mêmes, pour en pro- 
fiter aufli bien qu’eux* L’elpritdcdilpu- 
te eft entièrement contraire à la recherche 
de la Vérité, & un Philofophc Payen a 
parfaitement bien dit * que ceux qui veu- * Ariftott 
lent bien juger de la Vérité' doivent être ar- Lib.I.d» 
Mtr es , ér non parties * Dès qu’on a revêtu CœIoc * 
le perlonnage d’adverfàire , on ne pcnfe I0, 
plus à la Vérité* mais feulement à l’hon- 
neur qu’il y a de triompher de celui, que 
l’on attaque. On n’a l’efprit attaché , que 
. fur là manière de raifonner, pour profiter 
de toutes les fautes qu’il pourra faire» & 
non pour tâcher d’en découvrir une meil- 
' leure. On ne confidcre plus la chofe mê- 
me dont il s’agit , comme l’objet de fes 
recherches , mais comme le fujet de fes 
cenlùres. On la tourne de tous cotez » 
pour y trouver à redire, &non pour en 
reconnoître les fondemens , qu’on ne cher- 
che pas. Il eft certain que cette dilpofi- 
tion d’efprit eft mauvaife , & les Incrédu- 
les eux-mêmes ne fauroient en difeon ve- 
nir. 

Après cela, il n’y a pas fujet de s’étan* 
i Si ner, 
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ner, G des gens , qui ferment les yeux 
à tout ce que la Religion Chrétienne a 
de beau & de clair , Stqui ne les ouvrent 
que fur les endroits obfcurs & difficiles , 
à deflèin d’y trouver quelque choie à re- 
prendre , s’entêtent enfin fi fort de leur 
prétendue pénétration, qu’ils deviennent 
prefque incurables. Cette difpofition n’eft 
nullement conforme à l’amour de la Véri- 
té , dont ils font profeffion , & ne peut fer- 
vir qu’àjetter toûjours plus dans l'erreur. 

; Car enfin quelle Vérité peut-on trouver, 
quand on cherche feulement l’occafion de 
contefter, & de vaincre? La Vérité qui 
fuit fou vent ceux qui la cherchent , avec 
application , ne s’offre point à la vue de 
ceux qui la fuient. 

VI. Après ces remarques générales , con- 
cernant lesdifficultez que l’on propoièfur 
la Religion j il faut rapporter quelques 
exemples particuliers des principaux do- 
gmes, que les Incrédules ontaccoûtumé 
d’attaquer. Celui qu’ils attaquent le plus 
fréquemment , eft ce que les Chrétiens 
croient de la Création du monde , & il 
eft de fi grande conféquence , que l’on 
peut dire que ce dogme étant établi , il 
n’eft pas difficile de faire recevoir les au- 
tres ; aulieu que s’il demeure douteux , 
tout le refte delà Religion eft néceflaire- 
* ment 
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ment incertain. Toute la Révélation eft 
fondée là-ddTus , qu’il y a un Dieu qui 
a créé le ciel & la terre ; 6 c Ion ne fau- 
roit faire aucun progrès , dans la con- 
noifîânce de la Religion , fans avoir com- 
mencé par là. Ainfi il ne fera pas inutile 
de le prouver ici , en peu de mots. 

11 y a deux fortes d’Etres ; les uns , que 
l’on nomme EJprits , conçoivent , veu- 
lent , fontent , 6 c raifonnent ; les autres 
qui font deftituez d’intelligence , font é- 
tendus , divifibles 6 c folides , 6 c on les 
nomme Corps. Ces Efprits 6 c ces Corps 
font modifiez de differentes manières , 
comme nous le voions , ou comme lex- 
perience nous l’a appris. C’eft tout ce 
que nous connoiflons dans TUnivers, ou- 
tre la Divinité. La Religion Chrétienne 
nous apprend que ces Efprits 6 c ces Corps, 
avec toutes leurs proprietez , ont eu un 
commencement , 6 c qu’un Etre , qui n en 
a point, les a créez. C’eft ce que les In- 
crédules ne peuvent , difènt-ils , conce- 
voir , 6 c il leur fèmble que tout a toujours 
dû être , comme il eft à préfont. 

Pour favoirs’il y a quelque apparence 
de vérité à ce qu’ils difènt , il faut exa- 
miner ces deux fortes d’Etres , 6 c voir 
s’ils renferment quelque chofo, qui nous 
puifl’e faire foupçonner qu’ils font éter-; 

S 3 * nels. 
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ncls. A l’égard des Efprits , nous ne con- 
noiflons bien , que nôtre Ame , & les In- 
crédules n’en reconnoifient pas même 
d’autres. Or je leur demande s’ils fentent 
quelque chofe, dans leur Efprit, qui leur 
donne le moindre foupçon qu’il eft éter- 
nel ? Il eft certain qu’il n’y a rien de 
femblable , à moins qu’on ne veuille dire 
que l’ignorance &la foiblefle font des ca- 
raéteres de l’éternité. Si l’on examine les 
Corps, qui font audeffous des Efprits en 
ce qu’ils fontdeftituez d’inrelligence , on 
n y verra rien non plus , qui puiflè faire 
croire qu’ils font éternels. 

On ne peut confiderer en cette efpece 
d’Etres, que la matière & la forme, & fi 
ni l’un , ni l’autre ne nous donne lieu de 
croire qu’ils ont toujours été, on n’a au- 
cun fujetde le foûtenir. A l’égard de la 
matière des Corps , ce n’eft autre chofè 
qu’une fubftance étendue , folide , divi- 
uble , capable de mouvement , 8ç de tou» 
tes fortes de figures. Cet affemblagc de 
qualitezqui faitleffence de tous les Corps, 
autant qu’elle nous eft connue » ne renfer- 
me rien qui reflente l'éternité, L’idéede 
cette derniere propriété, de quelque côté 
qu’on la confidere , ne fç trouve point at» 
tachée à cet alfemblage. Ainfi l’on ne 
peut pas afîurer , que la matière des corps 
çft éternelle, Tout 
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Tout ce qu’on pourroit dire là-defliis 
Ce réduit à ces deux choies. C’eft premiè- 
rement que l’on ne conçoit pas comment 
la iimplc étendue a pu commencer d’être 5 ^ 
parce que quelque effort d’efprit que l’on 
faffe , pour (è repréfenter le temps auquel 
Dieu exiftoit ièul , avant que les Corps 
fuflent créez , on s’apperçoit qu’une éten- 
due (impie & fans bornes le préiènte à 
i’efprit. Mais une (impie ^rendue , 8c 
dans laquelle on ne conçoit aucune fo- 
lidité , n’eft pas un Cojps i comme il 
paroit par la définition quel’onenadon-i 
née. Si Ion en veut encore une autre preu- 
ve manifefte , c’eft aue l’étendue fimple 
eft indivifible& (ans bornes, comme on 
s’en apperçoiten effaiantdeladivi(êr,ou 
de la borner dans (on efprit; au lieu que 
tous les Corps font divifiblcs & bornez. 
Ainfi tout ce qu’on pourroit conduire de 
là , c’eft que le lieu des Corps eft éternel. : 

Seconde ment, les Incrédules difent qu’ils 
ne peuvent concevoir qu’une (ubftan- 
ce, telle gu’eft celle des Corps, foit pro* 
datte du néant , comme on ledit parmi les 
Chrétiens. Si être produit du néant figni- 
fioit n’avoir point de cauic préexiftante, 

& néanmoins commencer à exifter, j’a- 
vouë que cela feroit tout à fait impoflible. 
Car fuppofons que rien n’exifte qu’une 

S 4 pure 
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$>iiré & (impie étendue, comment peut- 
on concevoir qu’il s’y forme , (ans caufe , 
une fubftance folide & divifible ? On con- 
cevroit aufli facilement que, fans aucune 
Caufe qui s’en mêle, il peutfortirdu mi- 
lieu de Pair toutes fortes d’animaux , de 
plantes, Ôc de minéraux. Mais être produit 
du néant fignifie avoir eu une Caulè, qui 
renfermoit d’une manière plus excellente 
les propriété^ que Ton voit dans lachofe 
produite, outre une infinité d’autres ; de 
laquelle Caufe *>n tire fon exiftence , ou 
. par la volonté de laquelle on commence à 
exifter actuellement. 11 n’y arien là, qui 
foit contradiétoire , & fi nous ne conce- 
vons pas clairement en quoi confifte l’a- 
étion de la Caule , qui produit du néant ; 
c’eft que la nature de cette Caufe ne nous 
eft pas allez connue. 

Pour expliquer ce que je veux dire , 
par un exemple inconteftable , il n’y a 
perlbnne qui puiffe nier qu’il n y ait dans ' 
la nature un Principe de mouvement diffe- 
rent delà matière, puis que l’on voit que 
la matière ne fe meut point delle même. 
Tout ce qu’on y apperçoit c’eft la mobi- 
lité , mais on ne fauroit dire que l’on ait 
le moindre fujet de croire que la matière 
fe meut & fe modifie elle même. Cela 
étant, le Principe immateriel dumouve- 

»• • ment. 
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ment, quel qu’il foit, produit du néant le 
mouvement dans la matière ; c’cft-à-dire, 
qu’aiant la force de mouvoir, fans avoir 
les imperfeétions du mouvement aétuel , 
il fait que le mouvement commence à 
exifter dans la matière, qui étoit aupara- 
vant en repos. On ne peut pas douter du . 
fait , puis cjue le mouvement exifte, & 
que la matière n en eft pas caufe. Cepen- 
dant on ne fait point comment il peut fè 
faire qu’un Etre incapable de mouvement 
aétuel , puis qu’il n’eft pas materiel , le 
produife dans la matière. Si quelcun fç 
mettoit à dire que le mouvement eft éter- 
nel , parce qu’il ne comprend pas comme 
il peut commencer ; on le renvoieroit à 
l’cxperience , qui nous apprend que nous 
remuons les .bras , & les pieds lorsque 
nous voulons, après avoir été en repos, 
quoi que nous ne lâchions pas comment 
cela fe fait. Je fai qu’il y a des Philofo- 
phes, quidilent, que nous nefaifonsque 
déterminer le mouvement aétuel des efc 
prits animaux , qui pouffent nos mem^ 
bres du côté, que nous voulons. Je ne 
yeux pas attaquer ici cette conjeéture (car 
il faut remarquer que ce n’eft qu’une pu- 
re conjecture ) mais je foûtiens qu’il eft 
aulîi difficile de concevoir qu’un Etre im- 
materiel détermine un mouvement d’un 

. S y cfcr- 
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certain côté, que de concevoir qu’il le 
produit de nouveau. Ainfi s’il cft permis 
à ces Philofbphes d’afliirer l’un , ou s’ils 
croient qu’il leur eftnnpofîibledelenier; 
quoi qu’ils ne conçoivent pas comment 
cela fe fait ; ce fcrok la dcmiere injuftice 
que de trouver mauvais , que l’on dife 
qu'ily a un Principe immatériel qui a pro- 
duit le mouvement dans la matière , quoi 
qu’on ne lâche pas comment il l’a fait. 

Cela étant inconteftable , j’en conclus 
que quoi que je n’aie pas d’idée diftin&e 
de la manière , dont Dieu a pû produire 
les Corps du néant, je ne puis pas néan- 
moinsle nier. Si d’ailleurs nous ne voions 
dans la Matière aucun cara&ere d éternité, 
il dÜt abfurde de foupçonner feulement 
qu elleeft éternelle, & encore plus de trou- 
ver mauvais que les. Théologiens Chré* 
tiens difent qu’elle a été produite du néant. 

Quoi que rien ne puifle empêcher 
quon n’appuie la Création du monde fur 
ce fondement ; il faut avouer , que la 
Religion Chrétienne, qui eft faite pour 
les Perfonnes fans étude , aufîi bien que 
pour celles qui ont étudié , ne fuppofe 
pas néceilairement cette forte de chofes , 
qui demandent plus de méditation, que 
le Vulgaire n’en peut avoir. Il fuffitque 
l’on conçoive que Dieu a donné à la ma- 

tié- 
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tiérc la forme qu’elle a préfentement ; 
pour lui rendre tous les devoirs , qu’il 
demande de nous, dans l’Evangile, Âin- 
fi ,* fans rien fuppolèr de ce que nous avons 
prouvé de la création de la matière des 
Corps; il faut voir fi l’on a fujetdccroi* 
re, que la forme qu’ils ont foi t éternelle, . 

Il n y a rien dans la forme , non plus 
quedans la matière, qui nous puiflè faire, 
loupçonner, avec quelque fondement, 
que le monde , tel qu’il eft aujourdhui , n’a 
eu aucun commencement. Quoi que nous 
n’aiyons pas vu la formation des grands 
Corps qui nous environnent , & qu’aucun 
témoin oculaire ne nous en ait laifîe la 
lation ; quoi qu’il femble qu’il fc fafle 
peu , ou point de changement feofible 
dans le monde en général ; perfonne ne 
peut dire, pour cela, qu’il ait été de mê- 
me de toute éternité ; parce que le monde 
peut avoir été entièrement formé, avant 
qu’il y eût aucun homme fur la terre. 

Mais non feulement nous ne pouvons 
pas dire, que la forme du monde foit é- 
ternelle, & que les hommes, par confé- 
quent & les autres animaux (qui en font 
une partie) ont toûjours été fur là Terre; 
mais la fucceflion perpétuelle , que nous 
voions dans leurs efpcces, nous apprend 
clairement qu’ils ont eu un commence- 
ment. 
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ment. On ne fàuroit dire que les animaux, 
qui vivent préfentement , font nez de leurs 
peres & de leurs meres , & ceux-ci de 
même , & ainfi à l’infini , en forte que 
l’on ne puifle jamais venir aux premiers. 
La raifon de cela eft, que des Etres, dont 
la durée eft bornée , comme eft celle de 
chaque génération , ne peuvent prfs égaler 
l’éternité par cette durée : comme un 
nombre , quelque grand qu’il foit , de 
mefures bornées, ne peut pas être égala 
une étendue infinie. Chaque génération 
prilê à part aiant commencé, il faut ve- 
nir néceflàirement au commencement de 
ces générations. 

Il eft donc évident que les hommes &les 
animaux ont commencé à exifter fur la 
Terre , & par conféquent que quelque 
Caule les y a formez. Epicure , qui di- 
fbit qu’ils s’étoient formez , par le con- 
cours fortuit des Atomes, faifoitdesfup- 
pofitions ridicules , & avançoit en cela 
une conjeéture plus abfurde , que tout ce 
que les Fables ont jamais dit. Aufli per- 
lonne ne foûtient-il plus cette hypothefe. 
Mais il y a d’autres gens, qui dilentque 
tout ce qui exifte n’eft proprement qu"un 
fèulEtre, & qui s’eft modifié lui même, 
par une fuite néceflaire de fa nature. Si 
quelcun entendoit ces gens là, ou s’ils s’en- 

ten- 
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tcndoient eux-mêmes, il faudroit les ré-, 
futcr ; mais un fi affreux galimathias, 
quoi que rangé apparemment en ordre 
Géométrique, ne peut féduire perfonne, 
que ceux qui le veulent bien être, &qui 
lont déterminez à cela, par d’autres rai- 
lons. 

Cela étant ainfi-, puifque rien ne peut 
fe donner le commencement à foi même, 
il faut avouer qu’il y a un Etre plus ex- 
cellent que ne font tous les animaux, & 
qui les a formez , fur la Terre , fur laquelle 
nous fommes. C’eft cet Etre , que les 
Chrétiens appellent Dieu , & ainfi on eft 
obligé de reconnoître , avec eux , un Dieu 
qui nous a créez. 

On peut prouver qu’il a créé le Soleil, 
& les Planètes , qui tournent autour de 
lui , dans un certain temps , par le même 
raisonnement ; parce que des Périodes 
bornez , comme le font ceux des Planètes, 
quoi qu’on les multiplie autant (jue l’on 
pourra , n epuifêront jamais l’eternité. 
Ainfi nous pouvons dire qttily a un Créa - 
tettr du Ciel & de U Terre , & aucune diffi- 
culté ne peut nous faire abandonner cette 
Propofition; puis que nous la prouvons 
direéfcement, par des preuves invincibles, 
& que les.difficultez , que l’on y peut 
oppofer , ne les détruifent point , & ne 
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font que des fuites de nôtre ignorance. 
On obje&e , par exemple , que l’on 
ne comprend pas comment Dieu , que 
Ton fuppofe immateriel » a pû tirer les 
Corps du néant. Perfonne ne donne ce ejnil 
n 4 pas, dit-on, de forte que Dieu étant 
incorporel , n’a pas pu donner aux Corps 
les proprietez qu’ils ont. Mais il faut d’a- 
bord remarquer , que ce même raifonne- 
ment peut prouver qu’il n’y a point de 
mouvement dans la Nature , car on peut 
dire: la matière n*a point de mouvement 
d’elle même ; & ce qui eft immateriel en 
a encore moins ; on ne donne point ce 
qubn n’a pas ; donc la matière n’a point 
de mouvement. Que l’on efTaie dé ré- 
pondre à ce raifbnnemem , & la réponfè, 
U elle eft bonne , foudra l’objedion pro- 
pose , contre la création de la matière. 
On peut dire que Dieu poftéde les pro- 
prietez réelles de tous les Etres , mais fans 
en avoir les imperfections , ou les défauts; 
puis qu’il eft fûr qu’il lesacréez, 8c qu’il 
eft infiniment plus parfait, que tout ce à 
quoi il adonne le commencement. C’eft 
un raifonnement, où l’on remonte de l’ef- 
fet à la caufe; mais ce raifonnement, ni 
aucun autre ne nous apprend pas distin- 
ctement comment les propriétés réelles 
des Créatures, font en Dieu, ni comment 

il 
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il leur a donné l’exiftence. Le fcit eft 
aufli affiné, que la manière en eft impé- 
nétrable à refprit humain; aufîi bien'que 
l’origine du mouvement , quoi que per- 
fonne ne puifle douter de fon exîftence. 

Une autre choie à laquelle les Incré- 
dules ne peuvent fê réfoudre d’ajoûter foi, 
c’eft la Révélation, qui eft, félon nous, 
renfermée dans le Fieux & dans le Nouveau 
Tefiament. Tout ce qu’ils difent, à l’é- 
gard de la Révélation en général, eft fon- 
dé fur ce préjugé ; c eft que n aiant eux- 
mêmes aucune expérience de Révélation, 
ils ne peuvent (è perfuader qu’il y en aie 
eu. Mais il n’y a rien de plus foible, que 
les raifonnemens qui font uniquement fon- 
dez fur nôtre ignorance , & qui fuppo- 
fent que ce que nous ne connoiflons pas 
n’eft point, comme je l’ai déjà remarqué. 
Pour s’inferire en faux, contre la Ré ve- 
lation; il faudroit, ou prouver évidem- 
ment que Dieu ne peut pas fc révéler à 
fès créatures , d’une manière extraordi- 
naire, & c’eft ce que perfonnene prou- 
vera jamais ; ou trouver dans cette Ré- 
vélation des caraéteres manifeftes de fau£ 
fêté, que qui que ce foit ne peut mon- 
! trer dans la Révélation de l’Ecriture 
Sainte. 

Cela pourroit fuffire , pour fermer la 

bou- , 
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bouche aux Incrédules ; mais la peine qu’ilà 
ont d’ajouter foi à la Révélation venant 
en bonne partie de çe qu’ils en ignorent 
l’hiftoirc , & de ce qu'ils ne voient pas 
combien la fagefle de Dieu y paroit , il 
faut donner ici cette hiftoire en peu de 
mots. 

Les hommes ne connoiflant rien , que 

f îar l’experience 6c par la réflexion , & 
’experience étant tardive 6c la réflexion 
fouvent difficile; Dieu leur fitconnoître 
depuis le commencement du monde, par 
des révélations , ce qu’il étoit nécefl'aire 
qu’ils fufl’ent de fa nature , 6c du culte 
qu’il demandoitdéux. Quoi que Moïfê 
ne nous ait donné qu’un très- petit abrégé 
de l’Hiftoire de ce qui s’étoit pafle pen- 
dant plus de deux mille ans, avant qu’il 
reçût la Loi de Dieu ; il parle * de plu- 
fieurs révélations, 6c il fuppofe par tout 
qu'elles étoient affèz fréquentes , comme 
tous ceux qu i ont lû la Geneïè le favent. 
Il paroit néanmoins que les hommes n’en 
avoient pas beaucoup profité. Les Egyp- 
tiens , l’un des plus anciens 6c des plus heu- 
reux peuples du monde , étoient déjà de 
fontémps infeétez d’une honteufe Idolâ- 
trie. , + qui faifoit qu’ils adoroient des 
bêtes. Les Chananéens étoient auffi Ido-’ 
latr-es, comme il* nous l’apprend en di- 
. 4 vers 
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Vers endroits & vi voient dans un très*- 
grand desordre. Il n’y a pas d’apparence 
que les autres peuples voifins euflêntfait 
un meilleur ufage ou des anciennes Ré- 
vélations , ou de la Raifon , que Dieu a 
donnée à tous les hommes. 

Ainfi il n’y avoit aucune nation , qui 
pût fe vanter d avoir fait valoir , comme 
elle ledevoit , les talents qu’elle avoit re- 
çus du ciel ; de forte que fi Dieu les eût 
toutes abandonnées à leurs ténèbres * 6c 
à leurs desordres , aucune d’entre elles 
n’auroit pû fe plaindre de lui . Cependant 
pour ne , pas parler des peuples dont l’hi- 
itoirene nous eft pas aflèz connue; Dieu 
•touché de pitié envers les hommes ne 
^voulut pas permettre que l’Idolâtrie , fie 
‘les mauvaises mœurs inondafl’ent, pour 
«ainfidirè, tout l’Univers. Il continua à fe 
révéler d’une façon toute particulière à 
4a famille d’Abraham , 6c à fes defeendansj 
6c pour rendre ces révélations plus fruftu- 
eufes, 6c empêcher qu’on ne les corrom- 
pît, par le mélange des fauflès opinions 
des autres peuples ; il voulut que les Ifraë- 
lites formaient une République à part* 
6c leur défendit d’avoir beaucoup de com- 
merce avec lturs voifins. Pour former 
cette République , 6c pour la mettre ea 
état de fubfifter , jufqu’à ce qu’il trouvât 
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à propos dappeiicr les autres peuples à la 
même connoiflànce que les Hébreux ; il 
leur donna des Loix , dont il exigeoit 
lobfervation fous des peines très-lèveres. 
U y a diverfes chofès à remarquer dans ces 
Loix , qui peuvent fervir à en faire voir 
la fagelie; mais il lu dira de dire que les. 
unes font fondées dans la constitution mê- 
me de la nature &de la Société humaine ; 
de forte que tous les Peuples font con- 
traints de tes obfcrver , au moins en partie 9 
& qu’on ne peut les violer , fans nuire à 
la Société. Ce font celles ? que l’on appelle 
tJMoruks. Les autres regardent en telle 
forte la République des Hébreux en par- 
ticulier 9 que les autres hommes ne trou- 
vent aucun Inconvénient à ne les pas ob- 
lèrver ; ÊC on les nomme Politiques. Les 
autres enfin concernent les Cérémonies, 
que Dieu vouloit, que l’on obfervât dans 
le culte extérieur qu’on lui rendoit. On 
leur donne le nom de CércmometUs. 

La première efpecc de Loix 9 comme 
celles qui ordonnent de reconnoître une 
Divinité, & de la fervir , d 'honorer fon 
pere & la mère , & de traiter fon pro- 
chain , comme l’on voudroit en être 
traité \ cette efpecc , dis-je , de Loix a 
été approuvée par les plus fàges des Le- 
gillateurs & des Phiiofophcs Païens, & 
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lés àénftrite tohfi nné e s ; On 
ne fàuhoit douter dé leur néeèifité* ÿniis 
qu’on ne les pètft négliger* fans en rbir 
a l’ihftàntdes conséquences fteheufès;&: 
puis <q'ue là nature delà Société Humaihc 
demande héceflàirement que l’bn oblerVe 
cés Loix i Oh ne peut pàs douter tju’dles 
ne forent dignes dé celui à ;qui là natufe 
buraàine doitfon origine. QUoi que cela 
(bit Vifiblé , il foroit facile de faire voir 
qué plûfiéttrs Etats a Voient diverfesLèifr, 
qui leur croient ôppoféès ; parce que la 
paffioh de quelques particuliers l’etiipor- 
toit * fur le bien public. De peur dohêdüe 
ks lumières comràires à ces maüvalïës 
cbûtumefe ne vinflènt à s’éteindre ehtiér- 
> réfilent , parmi les hbmaàfe ; il étoit ith- 
portarit qu’il y eût ait moins iin peuplé 
|ur la Terre 5 chez qui les bonnes Ldi* 
fuflènt établies d’une maniéré G claire ôt 
tî ineontêftable i qüe perlomierie pût les 
révoque!* fen doüte. G%ft ce tjui fe trouvé 
chez les Juifs * où Dieu lui même ptu^ 
nonf a unb partie de cès Lois < & inftnir- 
fit des autre§ un Prophète, qü’il aütorift 
par des miracles. 

Ces Loix , comme je l’ai dit * font 
également nécefiaires ,dans tous les temps 
& dans tous les lieux , pour le bonheur 
8c pour la-tranquillité de la Société Hti 1 

Ta mai- 
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j maine; mais comme il felloit ompêcher 
. la République des Juifs de (è mêler avec 
les autres , de peur qu’elles ne s’anean- 
tiflènt, Dieu lui donna d autres Loix ac- 
commodées au génie du peuple qui les re- 
cevoit , & à l’état auquel il devoit être 
dans le païs deChanaan. Telles font les 
Loix Politiques & Céremonielles ; dont 
la principale excellence confifte à n’avoir 
rien qui foit oppofé aux Loix Morales, & 
à être proportionnées au peuple à qui on 
les donne. Ilneft pas difficile devoir que 
les Loix Politiques & Céremonielles de 
Moite n’ont rien, qui foit contraire aux 
.Morales ; mais pour fe convaincre en par- 
ticulier que Dieu n’en pouvoit donner de 
plus propres à l’état & au naturel des Hé- 
breux , il faut avoir une allez grande con- 
noiflance des mœurs des peuples , chez 
qui ils avoient vécu , & au milieu des- 
quels ils fe trouvoient placez. Ceux qui 
* Voicz j e font appliquez à cette forte d’étude ont 
m en taire reconnu qu’une grande partie de ces Loix 
rhilolo- étoit conforme à celles des peuples voifins, 
pique fur qu’ellés * leur étoient auffi contraires 
les Loix en diverfes choies ; de forte que l’on peut 
“C, dire que Dieu , en s’accommodant aux 
Amftcr* Jfraëlites , eut foin de diftinguer fi bien 
dam en la forme de leur République 8c de leur 
Culte, de celles de leurs voifins , qu’il 

"fil- ' • Vé. 
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n’étoit pas polEble qu’ils fe mêlaflent avec 
eux, pendant qu’ils obferveroient' lès Loix. 
Je n entre dans aucun détail de ces faits, 
parce que j’en ai traité au long ; dans 
l’Ouvrage Latin, que je viens de citer en 
marge. 

Comme Dieu avoir établi ces Loix , 
principalement par fon autorité , ou par 
celle d’un Prophète autorifé par des mira- 
cles ; il continua à en exiger l’oblèrva- 
tion , non feulement par les Magiftrats’ 
Ordinaires , qui pouvoient eux mêmes; 
venir aies négliger; mais encore par di- 
vers Prophètes, qu’il envoia aux Juifsde 
temps en temps , pour les cenfurer de 
leurs vices, &pour les porter à lui obéir 
par des recompenlès & par des peines qu’ils 
annonçoient de là part. v 

Toutes les Loix , qui ont du rapport à 
un certain état d’un peuple , qui les rend 
utiles ou néceflaires , fuppolènt manuelle- 
ment qu’elles ne font bonnes, que pendant 
que cet état dure; & telles font les Loix 
Politiques ÔC Céremonielles des Juifs. Ce- 
pendant le Legillateur , qui ne vouloir 
donner fujet à perfonne de violer lès Loix, 
fous prétexte qu’elles ne lui étoient plus 
néceflaires &de renverfer ainlî la Répu- 
blique des Juifs, avant le temps , en parle 
par tout comme de Loix éternelles. Il 

T 3 ' fe 
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fç réftçy^t à lui feul le puvçÿ <fc Jm 
reluquer , quand le temps en.ferçït venu;, 
du, peu.r qqç (es. Juifs ne le &lçn.t mal à 
prppos,, 6ç d’une manière oppqfe a fçs 
qçJjTçiftS, 

Cependant les Prophètes, qu’il en- 
vojoit pour retenir les J u ifs dans leur de- 
voir , ou çour les y fappeljer , avoient 
ordre de dire plufieurs chofes qui difpo- 
foient iniçnfiblçmept çc peuple à ce qui 
dçvmit arriver quelque jour i c’eft. à-dire, 
à, fe voir mêler parmi toutes les autres na- 
tions , Sç à. n’obferver plus que les Loi* 
cJ’UAufage éternel , & fondées furlacon-, 
fttution, de la nature humaine. Par exeifll- 
XXXI ‘ PÎ C ’ famkm ordre d.ç dire aux. Juifs 
51.& fuiv. dj? ftp temps : t Lcs Mm viendront , dit, 

* c’eft le * C reateur * T e je ft™ 1 - me a - lmç *' * ve - ç 

ainfi bs mqifion fi Ifira'el , une alliance, nouvelle , qui 

qu’on nç fad.p^s, comm celle que je. fis. qveç. Ifififfi. 

peut tra- pcr.es , lorsque je les pris par Lq r main x pour. 
daire ** les. tirep. fefëÿfif&r a Ui*M e w'fihovit vio - 

/( 4 i P°w tyf iïfa c ' af *f e ûtrwz cil 

les rcraar- mçutre ^ d/f le, Çreateur, Ç’cfiiçi 
quesLati- qw jefepai.ayçc'la rpajfoip, d’IJruel A çprhces. 

T CS Javï 'M WWW .ma Loi a'uéJwi fivw. 

xo * v » & j e p écrirai d<ins leur cœur, (c’eft-i-dire., 
elle fer, a d’une teljp nature que p.rpfqpela, 
ftule Raifonialeufi apprendra,,^ qu’il sla, 
retiendront aifément h bw- JfM> 
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dr ils me feront peuple. Perfinne nenfitgnera 
plus fin prochain , ni perfinne fin fierté en 
leur difimt : apprenez, h connoître te Çr/ateur y 
Car ils me connaîtront tous, depuis le plus petit 
j u fin au plus grand &c. Cela marque clai- 
rement de nouvelles Loix , qu'il feroit fa- 
cile de lavoir &de retenir ; au lieu qu’il 
nen étoit pas ainfi des Loix cérémoniel- 
les de Moife , qu’il n’eft pas aile de rete- 
nir , ni d’entendre. Un autre Prophète 
introduit Dieu parlant dé la forte : * de- *Malach. 
puis le lever du Soleil jufques a fin couchant , 1 *• 

mon nom fera grand parmi les nations £ ou 
offrira des parfums à mon nom & des obla- 
tions pures y car mon nom fera grand parmi 
les nations . 

On trouve encore dans les Prophètes 
des promefles, qui regardent la perforine 
de celui que Dieu devoit envoier » pour 
inftruire plus clairement les Juifs de fes 
dernières volontd ; comme au Ch. LUI. 
d’Elàie , où Dieu dit , entre autres cho- 
ies: mon firviteur le jufie en rendra plu (leurs 
j u fl es , par la connoiffance qu'ils auront de 
lui y & il porter a leurs péchez.. Ileft repré- 
lènté ailleurs , comme un Roi : * û Betk- * 
lehem Ephratha , qui es trop petite peur être V, i. 
comptée entre les milliers de fuda , de toi me 
firtira un homme _ pour eue dominateur dam 

Zfiaü. Quoi qu’il nefoit pas facile de prou- ,ÿ ‘ 

*, T 4 1 ver 
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Ver aujourdhui aux’ Juifs , où à d’autres 
qui le voudroient nier, pardesraifonsde 
Grammaire , que ces paffages & autres 
Iêmblables regardent le Libérateur, qui 
avoit été promis à Ifraël ; on voit néan* 
moins 6c parl’Hiftoire de l’Evangile, 6c 
par leurs plus anciens Docteurs* que les 
j uifs entendoient alors les Prophéties en 
ce fèns-là. C’étoit l’opinion générale, 
qu’il devoit venir un Roi , ( qu’ils nom- 
moient par excellence dMefie , c’eft-à- 
dire, Omt , parce qu on oignoit les Rois) 
& que ce Roi changeroit l’état de la Ré- 
publique d’Ifraè'l. Néanmoins ni les ter- 
mes des Prophètes , ni ce que la Tradi- 
tion pouvoit avoir conlêrvé de leur do- 
ébrine, n’étoit affez clair , pour leur don- ' 
per une idée jufte 6c exaéte de la perlon- 
ne de ce Roi , ni de la nature de fon 
Roiaume. Aufli attendoient-ils générale- 
ment un Roi femblable à ceux qu’ils a- 
voient eu autrefois , ôc qui les rendroit 
maîtres de leurs voifins , par lès viéboi- 
res. ' 

Il y a quantité de promeffes Iêmblables 
dans les Prophètes , aufqueljes je ne m’ar- 
rêterai pas ; parce que peu d’exemples 
lùffifent , pour montrer le deffein de la 
Révélation 6t l’effet quelle fit fur l’efpric 
dçs peuples. Les Juifs , après avoir eu 

quçU 
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quelques Prophètes , au retour delà capti- 
vité de Babylone , n’en eurent aucun , au 
moins que nous fâchions , jufqu’au temps 
!de l’Empire d 'Angufte ; qui étoit le temps 
marqué par la fagelîe divine, pour en- 
voiernon feulement aux Juifs, mais en- 
core à tout le Genre Humain , un nou- 
veau Légiflateur , pour les inftruire plu? 
exaéfcement des véritables devoirs des 
hommes. . . 

Il faut s’arrêter un peu fur cet endroit ', 
pour faire remarquer la làgefle de Dieu, 
dans le choix du temps, auquel il a envoie 
Jefus-Chrift au monde. Les Juifs n’a- 
voient plus befoin de Prophètes , tels que 
les précedens avoient été , pour exiger 
d’eux l’obfervation de la Loi de Moïfè 8ç 
pour les cenfurer de leurs défauts. Les 
Ecrits des anciens Prophètes , qu’ils li- 
foient , avec plus de foin que jamais , fuffi- 
foient pour cela. Il n’étoit pas befoin non 
plus de continuer à leur promettre le 
;Mefïïe, par de nouvelles révélations; ils 
croioient le voir allez clairement, dans les 
anciennes. Mais ils avoient extrêmement 
befoin de deux choies. L’une étoit d’ap- 
prendre , que le véritable culte de Dieu ne 
confiftoit pas dans des cérémonies ; mais 
à avoir une grande idée de la Divinité, a 
l’invoquer , à fe fier en elle ; & à aimer 

T s fon 



Digilized by Google 




2 q 8 De t Increàtdiu'. 

fon prochain , comme foi même. Il faut 
remarquer que par le mot àcfrochai », 
on doit entendre généralement tous les 
hommes. L’autre chofe , dont les Juifs 
a voient infiniment befoin dans ce temps- 
là, c’étoitde favoir d’une manière qui ne 
laiflat aucun doute, qu’il y aura une au- 
tre vie après celle-ci i où Dieu reeompen- 
fera les bons , & punira les médians . 

A l’égard de la première de ces deux 
ehofes, les Juifs étoient communément 
dans une erreur très-pernicieufe , c’étoit 
que l’obfervation des cérémonies étoit la 
principale chofe que l’on pouvoir faire , 
pour être agréable à Dieu » au lieu que ces 
cérémonies netoient que des Loix, que 
Dieu leur avoit données pour s’accommo- 
der à eux , & pour les tenir féparez des 
autres nations, jufqu’à un certain temps ; 
comme la chofe même & Pévenement 
l’ont fait voir. Outre cela» la puilTance 
Romaine étant prête alors à dépouiller 
les Juifs du peu de liberté qui leur reftoir, 
& à leur ôter les moiens d’entretenir leur 
' Temple ; il étoit de la dernière confé- 
quence que les Juifs fuflent que cette 
perte n’étoit pas confiderable » puiiqu’en 
adorant un feui Dieu * & en obeïfiânt aux 
Loix Morales » ils ne lui fèroient pas moins 
agréables, quoiqu’ils a’QbfervaJlçnji plus 



osle 
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les, Lors CirçrppnkUcs. Comme 
loient être mêlez pour jamais , parmi tou- 
tes les. nations. » leur République, érant 
détruite, fansreflogrcsi. l’un despius.fulu- 
taires avis, qu’on pût leur donner, c’é- 
toit de regarder tous, les hommes courte 
leurs, prochains. Auparavant ii leur çtpit 
défendu de converfer avec eux trop ftr 
mjjiÿcrernent., pendant que. L République 
d’Ifraël fubftûjeroit., mais, après là rutue 
totale , cette diftin&ion ne dévoie plus» 
avoir de lieu,. & clic étoit même im péni- 
ble. La réunion des. Juifs.,, avec, le reft® 
d-U genre humain ^ étoi# très-digne de 
Dieu , le pere commun de tous, k i houu 
mes ; qui u’avoic fépaiié Tes enfant,, point 
un, temps,, que de.peur qu’une cojrrugtioo, 
génpralé.ne les.fédujsRtous. 



i fait néceflajrç que Jefus-Chrift l’é'tabj ît* 
fur de nouveaux, fondemens, Les, R*od 
phptes np. font pas adèz clairs- U.deflus^ü, 
faut beaucoup aider üa. lettre, & fc. 
yit de. bien. dès.çonCéquences. * pour, 1’^ 
trouver.^ Çptte dpftrine n,j : cil. pas traj 
téo expixs^ & i],n’y t en.a nién, R où l’on, 
crpùoit qp’on, la devront trou ver au long* 
&' en, termes, propres ; comme Li où la* 
Lpj, ptppofç. d<^ tepompenfes, i ceux qui. 

obéi- 
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obéiront à Dieu , ou menace ceux qui au- 
ront violé lès préceptes. C’eft ce qui fai- 
llit que les Sadducéens s’erî moquoient,8c 
prétendoient que c’étoit une vaine tradi- 
tion. Cependant il eft clair que, fans cela, 
la Religion eft en un extrême danger. 
Cette doftrine eft afiurément toujours né- 
cefl’aire , pour porter les hommes à la ver- 
tu , comme il {croit facile de le faire voir; 
mais elîeétoit fur tout néceflàirc aux Juifs, 
en ce temps-là. Il y 'avoit long-temps 
qu’ils étoient aflez malheureux , ou par 
les perfecutions de leurs voifins , ou par- 
leurs propres difl’entions , & les promefTes 
temporelles de laLoines’accomplifloient 
plus. Cela produifôit de grands murmu- 
res contre la Providence , même parmi 
les gens de bien , St les Sa^anS de ce temps- 
là , n’étoient nullement capables de les ap- 
paifèr ; comme on le voit par l’Auteur de 
la Sapience de Salomon , St par celui de 
P Ecclefafitquey qui s’embarrafi'ent étrangé- 
* Voicz ment fur cette queftion , * pourquoi les me- 
Sapience ch ans étoient fouvent tres-heureux en cette vie , 
™ & l es observateurs delà Loi tres-malheureux? 
11 n’y avoit aucune autre folution adon- 
ner, fi ce n’eft que Dieu ne voulant plus 
que la République d’Ifraël fiibfiftât , cefi- 
{oit d’accorder aux obfervateurs de lès 
Loix les recompenfes qu’il leur avoit pro- 
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miles ; & que les appellant à une vertu 
plus relevée , il leur accorderait une re- 
compenfe dans l’autre vie infiniment plus 
excellente , que la félicité temporelle, 
qu’ils fouhaitoient. 

Il eft vrai que les Pbarifiens loûtenoient 
la réfurreétiôn’ des Morts & la vie éternel- , , 

le ; mais il lèmble qu’ils fe fondoient plû- 
tôt fur la Tradition , que fur la Lettre de 
l’Ecriture. Ils partaient même de l’autre 
vie prefque comme les Païens , * fi l’on * Ane. 
en croit fofeph. Pour établir un dogme fi 
important, fur un fondement qui ne chan- C 2 * 
celât point , il ne fàlloit pas moins que Pau- ’ '* 
torité du Meflîe ; qui nous l’enfeigne par 
tout très-clairement, & quia été lui mê- 
me un exemple fènfîble de ce que Dieu fe- 
ra, en faveur des gens de bien. C’eft ce 
qui a fait dire à un de fes Apôtres, 
a mis en lumière ta vie & t incorruptibilité 9 par I0 ‘ 
l'Evangile. 

On voit par là de quelle importance il 
étoit , que Jefus-Chrift naquit parmi les 
Juifs , au temps auquel il y eft né , 8c 
combien là doétrine leur étoit néceftaire. 

Mais on demandera peut-être, pourquoi 
il n’y avoit pas lieu de craindre alors que 
les Juifs ne le Corrompiflent parmi les 
Païens , comme auparavant ? La raifon 
"de cela eft que la créance de l’unité d 5 un 
> Dieu 
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Dieu Créateur du ciel de de la terre* & (à 
ipirituaïité avaient pris de fi profondes 
-racines dans les efprits des Juifs* que rien 
n’étoit déformais 'capable de les en arracher. 
Les juifs étoient plus en état de gagner les 
Païens* que les Païens ne Pétoient d’atti- 
rer les juifs dans leurs fontintens , quoi 
qu’ils fuiTent les maîtres. La plûpart des 
plus eftitnez d’entre les Philolbphes Grecs 
croioient ï unité d’un Dieu fuprême; de 
îa Religion du Vulgaire, fondée fur les 
Fables, Reçoit plus du goût deSgensd’ef- 
prit , comme il foroit facile de le prouver. 
Ainfi les Juifs, à cet égard, étoifent beau- 
coup moins en danger qu’auparàvanr. 
Outre cela , les maximes de& Romains 
n’étoient nullement de faire des profely- 
tes, comme celle des Juifs 5 de forte qu'ils 
n’entreprenoient point de les gagner , au 
moins communément 4 ni par l’adreflè, 
ni par la force. On les fupportoit par- 
tout , pourvû qu’ils obëïflént aux Lôix, 
qui ne te trouvoient pas ôppofées à leur 
Religion , & il y en avoit prelque par tout 
l’Empire Romain» 

De plus , Dieu qui fe difpofbit à appe- 
ler les Gentils à fa conrtoiflance , alloit 
bien-tôt former, dans le milieu du Paga^ 
nifmc. Un grand peuple, avec lequel léé 
Juifs pèurroiènt vivre , (ans danger de s’y 

cor- 



Partie IL Cbap. VII. } 0 | 

corrompre. Mais on demandera , d où 
vient que Dieu avoit attendu jufqu’alors 
à le faire connoître aux Païens ? Peut* 
être que ce que je viens de dire en eft une 
des railons; tevoir, de peur que les Juifs* 
obligez de vivre parmi eux , ne s’y cor- 
rompiflcnt entièrement , fi le Paganilme 
duroit dans toute fon étendue. Mais ou* 
trc cela, on peut dire que jamais JesRo- 
mains & les Grecs n’ayoient été plus en 
état de recevoir l’Evangile. L’étude de 
la Philo fophie les avoit tirez en partie de 
l’ignorance & de la fu perdition j où ils 
avoient été plongez pendant plufieurs Cé- 
dés; & la grandeur des Romains, d’ail- 
leurs peu perfuadez de la Religion de leurs 
peres , ne leur perraettoit pas de prendre 
garde à tout ce que l’on pouvoit dire con- 
tre leurs Dieux. Les Juifs & les Chrétiens 
n’en ont pas plus fait de railleries que les 
Epicuriens , comme il paroit par le lêul 
exemple de Lucien. Quoi que les dilcours 
des Epicuriens vinflent d’un principe d’ A- v 
theïfme , tout contraire à la difpofition des 
Chrétiens & des Juifs, ils ne laifioient pas 
de contribuer beaucoup à faire recevoir la 
doéhïne de ces derniers ; parce que les E- 
picuriens détruifoient fort bien la Reli- 
gion Païenne , mais qu’ils n’avoient au- 
cuns meilleurs principes à établir en la 
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place ; àulieü q ue les J uifs & les CHrétietiâ 
avoient un Syfteme très-raifonnable 1 , pour 
fubftituer aux erreurs Païennes. Ainfi 
Dieu , qui fait tirer la lumière 1 des téne^ 
bres , le lèrvit de lefFet que la Philofb* 
phie Epicurienne avoit produit, pour in* 
troduire plus facilement fa connoiflance 
parmi les Païens. 1 

Les parties les plus polies & les'plüS 
peuplées de l’Europe &dePAfie étant a* 
lors fous une feule domination , & fous 
desLoix allez équitables; la paix qui y 
regnoit plus qu’au paravant , & la fureté 
qu’il y avoit à voiager dans l’Empire Ro- 
main facilitoit beaucoup la propagation 
de la doftrine de l’Evangile; de forte que 
Pon peut dire que fi Dieu voulôit avoit 
pitié des Païens , il étoit temps (ou ja* 
mais il ne lauroit été) de les appellera là 
connoifiance. \ fU.ï 

• Dans ces conjonétures , que je prie le 
Lecteur de repafïer toutes dans Ion elpri't , 
Dieu fit naître parmi les Juifs un Libé- 
rateur d’une toute autre nature; que ce- 
lui qu’ils attendoient , mais infiniment 
plus avantageux pour eux. Aulieu d’un 
Roi mondain,: qui auroit pu augmenter 
leur réputation & leur puifiance , mais 
qui n’auroit diminué ni leur ignorance', 
ni leurs vices ; Dieu leur envoia un Roi 

digne 
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digne de lui , qui leur apprit de quelle 
manière il falloit vivre ici bas , pour être 
éternellement heureux après la vie : 5c 
qui leur fit voir qu au lieu dette membres 
d’une petite République & ennemis du 
refte du genre humain , ils dévoient re- 
garder l’Univers entier comme leur patrie, 
& tous les hommes comme leurs conci- 
toiens ; penfee digne de ceux qui faifoient 
déjà profeflion de croire, que tous les hom- 
mes lont également l’ouvragé de Dieu. 

A l’égard des Païens, peu fatisfaits de 
leur propre Religion, ils emploioienten 
vain les lumières de leurs Philofophes 
pour trouver quelque chofe de meilleur; 
lors que le Chriftianifme (ç préfenta heu* 
reulèment à eux, pour les tirer de leurs 
doutes. Il y avoit parmi eux une corrup- 
tion générale , née de ce que les uns n’a- 
voient point de Religion Scdece que les 
autres n’en avoient que de ridicules. Les 
Philofophes à la vérité s’oppofoient eri 
quelque forte à ce débordement. Mais 
les uns n’exhortoient les hommes à la ver- 
tu, qu’autant que cela pouvoir être utile 
à cette vie, comme lesEpicuriens, ce qui 
ôtoit toute la force à leurs dilcours ; les 
autres , comme les Platoniciens & les Stoï- 
ciens , parloient bien des recompentèf 
qu’on peut attendre après la mort , mais 

V ce 
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ce n’étoit qu’en doutant , 8c (ans preu- 
ves , de forte que leurs exhortations é- 
toient très-foibles. Quoi que leur Mora- 
le eût mille beaux endroits , il y a voit 
encore bien des choies à reprendre , 8c 
leur Théologie étoit pleine de chimères, 
aulquelles je ne m’arrêterai pas. Alors la 
Religion Chrétienne parut , avec une 
Théologie entièrement conforme aux lu- 
mières de la Raifon ; avec une Morale fi 
parfaite quelle renferme feule tout ce que 
les differentes Seétes des Philolophes a- 
voient dit de bon là deflus ; 8c avec des 
peines 8c des recompenlès fi allurées , que 
Ion ne peut s’empêcher d’en être ébran- 
lé, lors que l’on ypenlè. Il faut avouer, 
que Dieu ne pouvait rien révéler aux 
hommes , qui fût plus proportionné à leurs 
befoins , ni les éclairer dans un temps plus 
propre que celui-là. 

On peut voir par là, queDieuaeude 
très-grandes raifons de le faire connoître 
aux Juifs 8c aux Païens, comme je viens 
de le dire. Ce n’eft pas que je veuille af- 
furcr que ce font là précilementlesrailbns 
de la conduite de la Providence , ou qu’el- 
le n’en ait pas eu d’autres. Mon delîèin n’a 
été que de montrer , qu’il eft très-aiféd’en 
faire voir la lâgefle, 8c de fermer la bouche 
aux Incrédules ; car enfin fi les hommes , 

— m 
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dans l'ignorance où ils font , peuvent ren-* 
dre des raifons très-apparentes de la condui- 
te de Dieu , quelle lumière ne répandroit-il 
point lui même dans nos efprits, s’il vou- 
loir tirer , pour ainfi dire , le rideau derrière 
lequel il fe cache? 

Il faut encore faire quelques remarque» 
fur les perfonnes , dont il s’elt fervi , pour, 
faire connoître là volonté aux hommes ; 
parce que les Incrédules s’imaginent qu’el- 
les devroient avoir été tout-autres que le» 
Chrétiens ne le difent. Us croient, que fi, 
Dieu avoit eu à envoier quelcun aux hom- 
mes, il auroit dû choifir des perlopnes d’aiir 
torité, pour fefaire craindre, ôc d’une é-- 
loquence propre à fe faire écouter,& à écri- 
re , félon toutes les réglés de l’art , ce qu’el- 
les auroient voulu laiflèr à la pofterité. 

J’avoue que la plupart de ceux du mini- 
ltere de qui Dieu s’eft lervi , pour porter là 
volonté aux hommes, n etoient nullement 
des gens d’autorité. L’Evangile même* 
quiell là derniere révélation, n’a été an- 
noncé que par des perfonnes d’entre le 
peuple, fans charge êc fans dignité dans la 
République des Juifs. Mais je foûtiensque 
l’on voit dans ce choix des marques lènli- 
bles de la lâgefiè de Dieu, qui ne paroî- 
troient point dans un choix contraire. Je 
ne parlerai que des premiers prédicateurs 

Va d« 
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de l’Evangile , parce qu’il eft facile d’appli- 
quer ce que j’en dirai à ceux d’entre les 
Prophètes de l’Ancien Teftament, quié- 
toient d’une condition femblable à la leur. 

Quoi que Jefus-Chrift fût de race roiale, 
(à famille étoit tombée dans une fi grande 
pauvreté , qu’il ne pouvoit tenir aucun 
rang entre les Juifs , en vertu de (on extra- 
ction. Ses Apôtres étoient des pêcheurs 
pour la plupart, ou des gens quin’étoient 
pas plus confiderez. Ainfi ils n’avoient au- 
cune autorité parmi ceux de leur nation , 
qui pût les faire refpeéter. Mais ce qui lem- 
bloit propre à les faire méprifer, étoit l’uni- 
que moien de donner du poids à leur do- 
ctrine, fur tout dans les Gecles à venir. Pour 
en être convaincu , fuppolbns tout le con- 
traire , St voions ce qu’on en pourroit pen- 
lcr. Si Jefus-Chrift Stfes Apôtres avoient 
été des perfonnes d autorité, on dirait, avec 
beaucoup d’apparence de raifon, première- 
ment que c’étoient des gens d’efprit, qui 
voiant les Juifs dans des defordres , qui rui- 
noient entièrement la SocietéCivile, parmi 
eux, comme l’Hiftoiredece temps-là nous 
l’apprend , entreprirent de la réformer en 
quelque forte , en feignant de nouvelles ré- 
vélations, St les autorifant de faux miracles. 
CTeft un defièin , qui peut facilement tom- 
ber dans l’efprit de perfonnes du premier' 
v. < or- 
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ordre, & l’on en accule Lycurgue , Tourna *, * Voiez 
& d’autres Legiflateurs Païens, qui ont 
feint d’avoir reçu leurs Loix de quelque 
Divinité , pour les rendre plus inviolables, dore de si- 
Secondcment, on diroit qu’en donnant de die Bî- 
meilleures Loix à leurs ConcitoienSiCQm- w . ioth - 
me venues du ciel, non feulement ils leur rur 
rendoient un très-bon fcrvice , en les ti;om- Laii-nce 
pant ; mais encore qu’eux mêmes en deve-; inft. Dir. 
noient plus confiderables, parce qu’on les 
regardoit comme les minilires de la Divir zi " 
nité. Entroifiéme lieu, on fbûtiendroit 
que les miracles, qu’ils auroient faits , fe- 
roient faux ; parce qu’il eft très-facile à des 
perlbnnes puiflàntes de tromper le peuple , 
en apportant des gens qui favorifent leurs 
deflèins,&en intimidant, par leur auto- 
rité, ceux qui pourroient découvrir leurs 
tromperies.il étoit très-aifé à Numn Pompt- 
lius , par exemple , de feindre un commerce 
particulier avec la N y mphe Egerie , & d’en 
perluader le peuple Romain. Il alloit voir 
cette DéclTe de nuit dans un bois , où il 
pouvoit cacher quelcun , qui fit croire que 
c’étoiteneffetle fèjourduneDéefle, par 
mille tromperies qu’il eft facile d’imaginer. 

11 pouvoit reçompenlèr ceux qui favorifè- 
roient fon deflein, & le vanger de ceux qui 
entreprendroient de le traverfer. Ainfi il 
faut tomber d’accord, que desperfonnes 
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d'autorité annonçant une nouvelle révé- 
lation , auroient pû être fi fufpeétes à ceux 
de leurs temps, êc fur tout àlapofterité, 
qu’il auroit été tres-difficile de s’aflurer de 
leur bonne foi. l 

Au contraire , il eil clair , qu’un deflein, 
comme celui de réformer la nation Judaï- 
que , fit même tout le genre humain , cù 
feignant une fauflè révélation, ne peut guè- 
re naître dans i’efprit de gensdeftituezdc 
toute forte d^autori té. Un fi vafte projet 
n’eft point de personnes du commun, qui 
n’ont que très-rarement de grandes vues ; 
& le danger qu’il y a d’être découvertes & 
punies , par les Magiftrats , eft: plus que 
fiiffifiint pour les en détourner , fi cette 
pentéeleur tomboitdansfefprit. Bien-loin 
d’efperer , avec quelque apparence , de de- 
venir plus confiderables , par une trompe- 
rie , comme celle-là ; ils craindroient d’être 
découverts par les Puifiànces, à qui de fem- 
blables defieins ne manquent jamais d’être 
lûipeéfcs. Enfin des gens de cette forte n’ont 
ni reçompences à promettre à ceux qu i le$ 
voudront aider, ni vengeance dont ils puik 
lent menacer ceux qui s’oppoferont à eux. 
On veille fur leur conduite, on ne veut 
point qü ? ils iê mêlent de choies , aufquelles 
la Societépe les a point appeliez, & on les 
punit au premier mouvement qu’ils font:; 

U 
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Il y a donc infiniment plus d apparence que 
des gens làns autorité agiflent uncerement, 
dans une occafion femblable , que les per- 
fonnes du premier ordre. Or il n’y a voit 
rien de plus important, pour tous lesfie- 
cles à venir , que de choifir , pour prêcher 
l’Evangile, des gens dont la fincerité ne 

{ >ût être fufpeéte ; puis que ce n’efl: que fur 
eurbonnefoi, dontilfautque nouspuifi- 
fi&nsnousaflurer, que nôtre créance eft: 
fondée. 

Outre cela , le luccès de la prédication 
de l’Evangile , par des perfonnes (ans auto* 
rité , marque lènfiblement le doit de Dieu 
& la force des raifons des Apôtres ; au lieu 
que le fuccès qu aurait eu un defiein for* 
mé & exécuté , par des gens confiderables , 
pafleroit pour un effet de leur autorité , 
plûtôtque de leurs raifons. * Dieu a choifi, * lCôt ^ 
dit l’un des Apôtres de Jefus-Chrilt , les * 7 , 
chofesfoibles du monde , pour faire honte aux 
puijfantes s les chofes baffes & méprifées & ce qui 
nc'toit point , pour anéantir ce qui étoit , afin 
qu aucune chair ne fe glorifiât devant lui. 

Pour venir préfentement à Part & à l’é- 
loquence, que l’on voudrait voir dans les 
Ecrits des Apôtres , pour croire q u’ils font 
infpirez ; je l'oûtiens encore que cela ne fe- 
rait pçopre qu’à les rendre fufpe&s , & à 
faire méconnoître la divinité de leur do- 

.V 4 étri- 
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éfrine. Mais avant que de le montrer , il 
faut quejedife que je ne prétends blâmer 
ni l'art , ni l’éloquence , comme quelque 
chofe de mauvais ou d’inutile,en toutes lor- , 
tes d’occafions. Au contraire, on nelau- 
roit trop eftimer ceux qui en font un bon 
nfage ; c’elt à dire ceux qui s’en fervent 
pour l’éclairciflèment & pour la défenfe de 
la Vérité , ou pour porter les hommes à la 
Vertu. Je prétens feulement montrer, qu’il 
valloit mieux que les premiers prédica-» # 
leurs de l’Evangile en fulfent deftituez. 

Suppofons encore ici tout le contraire 
de ce qui eft arrivé, & que les Apôtres, 
qui ont laiffé à la pofterité la vie , les di£ 
cours & la doétrine de Jefus-Chrift: aienç 
été des hommes d’une éloquence conibm- 
inée, & qui aient poffedé, dans un degré 
éminent , l’art d’écrire d une manière exa- 
éte & méthodique. Feignons que leurs E- 
crits, comme leurs difeours, fuflent com-. 
poièzavecla dernière exaétitude, & avec- 
toute leiegance polîible ; voici l’effet que 
cela feroit furl’efprit, principalement de 
ceux qui les broient aujourdhuû On juge- 
rpit que c’étoient des gens d’une très-, 
grande étude , à qui leur favoir & leur é- 
loquence avoient infpiré le deflèin de faire 
connoître leur doétrine par tout 1TJ nj vers, 
d’acquérir de la réputation par là \ com T 

■ . . i me 
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me on ne peut guère douter que ce n’ait 
été le deflein de Platon , & de plufieurs au- 
tres Philofophes. On diroit que ces gens- 
là , pour convaincre les hommes non feule- 
ment de la beauté de leur Morale , par l’c- 
loquence de leurs Ou viflges ; mais encore 
pour les portera Pobferver , par un motif 
plus puiflànt , auroient feint tout ce qu’il 
y a de miraculeux dans la vie de Jefus- 
Chrift. Plusd’exa&itude ils auroient ap- 
portée à marquer toutes les circonftances 
du temps, des lieux , & des perfbnnes ; 
plus de loin ils auroient pris de relever les 
endroits merveilleux de cette incompara- 
ble vie, 8c de faire éclatter la beauté des 

Î >enfées de leur Maître , par la manière de 
es exprimer; & plus on les auroit loup* 
çonnez d’artifice, fur tout dans les fiecles 
ibivans , où l’on n’auroit eu d’autre rai- 



fon de croire en Jefus-Chrift , que ce qu’ils 
en auroient dit. C’cft ainfi que l’on a Soup- 
çonné Platon* d’avoir embelli les difeours * Voie* 
de fon Maître Socrate , & qu’on a même Diogene 
dit qu’il lui prêtoit fès penfées ; comme on 
n en peut pas douter , fi l’on a quelque con* , lv ' ^ 
noiflàncedu Maître & du Difciple. Imcrprc- 

Lcfuccès de l’Evangile, qui n’eftpas tes fur cet 
une petite marque de fa divinité , pafferoit endroit, 
pour l’effet de leloquencc de fès premiers 
prédicateurs , 8c non pour celui d’une Pro- 

V s vv* 
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yidence extraordinaire. On auroit dit tout 
au plus, que la doftrine des Apôtres étoit la 
plus excellente Philofophie Sc la mieux 
fondée , qui eût paru jufqu’alors. Mais en 
accordant la vérité de leurs Réglés de Mo» 
raie , on auroit douté de fa divinité ; & on 
lauroit prile plûtôt pour un fruit de la 
méditation des Apôtres, que pour une ré- 
vélation célefte. 

Mais aiant écrit la vie de leur Maître & 
publié fes difeours fans art & lâns méthode , 
on n’a pu les foupçonner, ni d’avoir in- 
venté ce qu’ils difoient , ni d’avoir emploie 
aucune forte d’artifice , pour donner au 
Menfonge l’air de la Verite.L extrême fim» 
plicité, qui paroît par tout, & le peu de foin 
que l’on y voit de prévenir lesLeéteurs, 
font des marques fenfibles , non feulement 
de leur incapacité à tromper , mais encore 
de leur fîneerité. Le fuccès étonnant qu’a 
, eu leur prédication, deftituée de tout ce qui 
faifoit admirer les Orateurs & les Philoso- 
phes , eft une preuve convaincante de 
lafayeur du Ciel. * Maparole & ma prédica- 
tion , dit l’un d eux , n a pas confifie en des dif- 
eours perfuajifs de la fagejje humaine , mais dans 
une démonftration d'ejpnt & depuijfance (c’cft 
à dire , dans les miracles) afin que vôtre foi ne 
fut pas appuiee fur la fagejjè des hommes, mais 
fur la putffancc de Dku. 
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Si l’on fait réflexion fur ces circonftan* 
ces de la Révélation, & fur toutes les au- 
tres , qui fèmblent d’abord en pouvoir fai- 
re douter , lors quon ne les examine pas 
afîèz ; on verra que Dieu ne pouvoir don- 
ner de marques plus fonGblesdu foin qu’il 
enapris,qu’en choiGflàntceux du minifte- 
rc de qui il s’efl fervi , pour la répandre par 
tout l’Univers. 

Je ne m’engagerai pas à foudre les obje- 
ctions particulières, que les Incrédules peu- 
vent foire fur la Religion. Il en faut cher- 
cher la folution dans ceux qui ont prouvé 
directement la Vérité de la Religion Chré- 
tienne , ou qui ont écrit fur l'Ecriture 
Sainte. 



■ Conclusion 

De la Seconde ‘Partie , 

J E puis conclurre prélemcment , fans 
que les Incrédules puiflentm’accuferde 
tirer une ConcluGon plus étendue , que les 
preuves dont je me fuis fervi : Qu’il n’y a 
rien de plus faux , que de s’imaginer que la 
Religion Chrétienne eft fondée for une 
fimple Crédulité : Que l’ignorance , ou les 
mauvaifes moeurs de ceux quienfont pro- 
ç ' - fef. 
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fcflîon ne lui doiventfaire aucun préjudi- 
ce: Qu’encore que bien des genslapro- 
feflent par interet , depuis plufieùrs ficelés , 
plutôt que par perfuafion , on ne peut rien 
loupçonnçr de lèmblabîe de (es premiers 
fondateurs: Que les divifions , qui font 
entre les Chrétiens , ne doivent pas rendre 
fa vérité douteufe ; Que l’Evangile eft 
d’une très-grande utilité à la plûpart du 
genre, humain, 6 C dans cette vie& dans 
l’autre: Que les faufletez que l’on trouve 
dans la do&rinç de quelques uns des Chré- 
tiens d’aqjourdhui , ne doivent pas être at- 
tribuées aux Apôtres: Qu’enfin l’hiftoire 
de la Création du monde & de la Révéla- 
tion de Dieu aux hommes, telle que les 
Chrétiens la font, n’a rien qui ne foit très- 
conforme à la Raifon , & très-digne de la 
làgefle du Créateur de l’Univers. 

Si les Incrédules faifoient réflexion fur 
ce que j’ai dit, touchant cespropofitions, 
je fuis perfuadé qu’ils en conviendroient 
fins peine; après quoi il ne leur feroit pas 
difficile de trouver la folution de leurs dif- 
ficultez particulières. Dès que l’on a établi 
certains principes inébranlables , ôc qui ont ' 
de l’influence dans toutes les parties de la 
Théologie Chrétienne; bien des choies qui 
failoient d’abord de la peine n’en font plus, 
& l’on eft en état d’a îgmenter tous les 

jours 
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jours fes lumières. Au contraire * lès prin- 
cipes généraux de la Religion demeurant 
incertains , ou inconnus ; on eftembar- 
raffé de tout, & plus on demeure en cet 
état , plus on trouve de difficultez. Dès 
que l’on a appris àdiftinguer la Reli- 
gion de Jefus-Chrift & de Tes Apôtres, 
de celle que l’on enlèigne en divers en- 
droits de l’Europe ; & les maximes des 
premiers fondateurs du Chriftianifme , 
de celles de pluGeurs Chrétiens d’aujour- 
dhuij on s’apperçoitailement qu’une gran- 
de partie des dogmes, dont on étoit choqué, 
& que la conduite , dont on ctoit Icandali- 
fé , n’ont rien de commun avec la doétrine 
de l’ancien Chriftianifme , ni avec les 
mœurs des premiers Chrétiens. 

Comme il ne s’agit pas d’une dilpute , 
.dans laquelle on 11’ait d’autre deflein , que 
de faire paroître foncfprit & de demeurer 
vainqueur , mais de la recherche d’une 
vérité, dont la connoiflance eftauffi utile 
aux uns qu’aux autres ; les Incrédules doi- 
vent le défaire entièrement de cet efprit de 
chicane , qui fait qu’ils ne cherchent qu’à 
trouver à reprendre, & qu’ils fèroient fâ- 
chez d etre convaincus que la Religion 
Chrétienne n’a rien qui bielle la droite 
Railon. Ils doivent le revêtir au contraire 
delà difpoûtion , dans laquelle font ceux 
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qui cherchent une vérité , qui leur efl im-* 
portante $ Scpenfer plutôt à la découvrir 
eux mêmes, qu’à trouver des fauflètez 
dans ladoétrine de ceuxqui les y voudro- 
ient conduire , & à qui elle n’efl: peut-être 
pas bien connue. Si ceux à qui ils s adrek 
fènt d’abord ne les làtisfont pas , il faut 
chercher les Théologiens ou. les Ecrits de 
quelque autre Parti , qui leur donneront 
peut-être plus de fatisfaélion. Si- perfon- 
ne même ne les fatisfaifoit entièrement , 
cela ne les exempterait point de recher- 
cher toujours plus la vérité ; & après la- 
voir reconnue en partie, il faudrait qu’ils 
tâchaflënt, s’il étoit poffible , d’aller plus 
loin , & qu’ils le gardaflènt cependant d’a- 
bandonner ce qui leur aurait paru alluré , 
parce qu’ils neferoient pas convaincus du 
relie. 

C’eft ce que le bon fens exigerait des 
. Incrédules , li le Chriltianifme le trou- 
voit aujourdhui dans un état fi déplo- 
rable, que de toutes les Seéles , qui le 
compolcnt, il n’y en eût aucune qui le 
connût clairement dans toute Ion éten- 
due, ôcqui pût le défendre d’une maniè- 
re digne de lui. Mais, par la grâce de Dieu, 
nous n’en fommes pas réduits à cette ex- 
trémité. La méthode de raifbnner für la 
Religion , comme fur toutes les autres cho- 
, ' ' ' fes. 
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fcs , ôc la manière d’expliquer l’Ecriture 
Sainte , ont été portées , dans le fiecle pafTé 
& dans celui-ci, parmi quelques uns des 
Chrétiens , à un degré de perfeétion au-p 
quel on ne les avoit jamais vues. Les pre- 
miers fiecles duChriftianifmeonteu fujet 
de remercier Dieu de ce quil leur faifoit 
voir des preuves claires & vivantes de la 
vérité de la Religion Chrétienne , dans les 
miracles qui le faifoient aux yeux de tout 
le monde , & dans l’exa&c connoiflànce 
qu’ils avoient del’hiftoire de lès premiers 
fondateurs. Si nous n’avons pas les mêmes 
avantages , nous avons fujet au moins de 
lui rendre grâce , de nous avoir apris qu’en- 
corc que le Chriftianifme ait été fondé 
lâns beaucoup de raifonnemens , nid élo- 
quence , pour les railons que nous en avons 
rapportées ; plus on eft capable de raifon- 
~ nerjufte , plus on eft en état de sen con- 
vaincre ; & que fart d’écrire , lèlon les 
réglés appuiées lur le bon lèns , peut infini- 
ment fervir à mettre toute la beauté de la 
Religion Chrétienne dans fon jour. Les 
fbupçons que ces talens , dans les premiers 
fondateurs duChriftianifme,auroient fait 
naître, n’ont plus de lieu, à l’égard de 
ceux qui écrivent aujourdhui. On ne làu- 
roit mieux fervir la Religion , qu en re- 
cherchant fes preuves, avec toute la fî- 

nelïc 



£20 *Z)? P Incrédulité. 

nèfle dil rationnement dont on eft capa*- 
ble ; & qu’en étalant ce que l’oii a décou* 
vert, aux yeux des Leéteurs, avec tout 
ce que la véritable éloquence peut fournir 
de lolidesornemens. Ceux qui lavent l’hi- 
floire des ficelés précedens n’ignorent pas 
qu’il s’en eit écoulé plufieurs * pendant 
lesquels les faux raifonnemens & l’extrê- 
me barbarie étoient fi fort le partage des 
Interprètes de la Religion ; qu’il fâlloit 
presque renoncer à*la Raifon & au bon 
goût , pour avoir la force de les lire* 
Diôu (bit loué , de ce que nous ne fommes 
plus dans ces ténèbres , & veuille rendre 
toûjours plus éclattantes les lumières â dont 
il nous fait jouir ! 

F I N* 
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N commençant à tfdvaiU- 
1er î IQtivtàgt précèdent, 
je ne croiois pas devoir 
ajouter en fuite des preu- 
ves directes de la Vérité de la Re- 



ligion Chrétienne . Mais je me fuis 
apperçu , en travaillant , que cet 
Ouvrage ne fer oit pas ajjex complet ; 
fi au moins je ne la prouvois , en peu 
de mots. Comme ce que fai dit de 
V Incrédulité rieft que pour oter les 
obftacles généraux , qui empêchent 
les Incrédules de la croire véritable ; 



il fembleroit que je me fer ois conten- 
té d’applanir une partie du chemin , 
qui peut les conduire au falut , fans 
tes r^ener juf qu'au bout. Ainfifai 
X 2 cru 
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cru devoir ajouter ces deux Lettres , 
dont favois déjà publie la premiers 
il y a environ dix ans 5 mais tin la 
trouvera ici plüs ample , plus cor- 
recte y & en meilleur ordre , que lie 
n’étoit. Four Vautre , ce n ejl prefque 
qu’un extrait informe de Lettreyd’un 
Chapitre d’un Ouvrage Latin , oh 
j’ai traité de la Nature des Efprits , 
& qui paroît il y a plus de trois 
ans, 

» * - * * * 
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Lettre Première, 

* .. « » ' - • » * i • - * 

Où Ton prouve la Sincérité' des tAp êtres l 
dans le témoignage , cjuils ont rendu a U ‘ 
‘Kj'fùrreltion de fejtts- Chrtfi. * 

3 u s voulez ,‘ Monsieur r I. 
que je vous prouve, en peu 
de mots , la Vérité de la Re- 
ligion Chrétien ne; poûrem- 
pîoier les preuves , que je 
vous aurai fournies , a guérir quelques' 
perfonnes de vôtre connoi fiance, qui font 
tombées dans l’Incrédulité. Je pourrais 
vous renvoier à d’autres, qui ont travail- 
lé très-heureuiêment lur cette matière ; 
mais comme ils font prefque tous aflez 
étendus , je tâcherai de vous dire * avec 
plus de brièveté , ce que je croi propre 
pour convaincre vos Amis de la Vérité du 
Chriftianifme. * ' 

Le reproche le plus fréquenf, que les 
Incrédules nous fafient , c’eft que nous 
fbmmcs pleins de préjugez , qui nous em- 
pêchent, de nous détromper. Nousdifons 
la même eboifè d’eux , & nous foûtenoris 
que cen’eft lé plus fouvent que leur mau- 
Vaife difpofition , qui' élève dans leurs, ‘ 
éfprits des difficultez, qui autrement ne ; • 

X 3 leur* 
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leur viendraient pasdanslapenfee. Nous 
leur^ reprochons encore quje dans leurs rai- 
fonnemens ils fuppofent mille choies in- 
certaines , comme allurées ; . & ils ne 
Aianquent pas , f leur tour , .de nous 
acculer de la même chofe. Il neft pas 
julle que les uns ou les autres fuppolent 
leqrs préjugez , comme des principes ou 
démontrez , ou qui n’ont pas |*efôin de 
dcmonftratÎQn. Agiflbns donc, des deux 
cotez , comme fi nous n’avions encore 
pris aucun parti ? & n’avançons rien qui 
ne foit fonde fur des principes reçonnus 
de part 6c d’autre, 

On tombe d’accord, qu’il y a de cer- 
tains caractères , par lesquels nous pou- 
vons iouvent nous aflurer fi un fait elt 
vrai, opnpn, ou diftinguer une Hilioire 
fauflé, d’une Hiltoire véritable. Si on ne 
convenoit pas de cela , il faudroit êtr^ 
Pyrrhonien , ou plûtôt tout à fait inlên- 
fé ; car on ne peut , làns être fou , dou- 
ter de la vérité de toutes les Hilloires du 
monde. Mais il faut encore convenir dur 
ne autre chofe, qui n’çlt pas moins allu- 
rée. Cell que pour reconnpître la vérité, 
ou la faulleté d’un fait, il faut avoir pré- 
lentes à l’elprit diverfes circonftances dçs^ 
choies, des temps, des lieu£ & des per- 
fonnes i fans lesquelles on ne fauroitjuger . 

““ fo-~ 
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vfclidementde ce fait, &par lesquelles oh 
peut trcs*aflurément décider vie vérité-, 

-ou de là faufièté. Ceux Qfui fàvcnt ecs citf- 
conftauces 4 $£ qui les ont examinées à 
lojfir , peuvent porter des jttgémehsdUt- 
rez des faits dont, il. s’agit > Mais di A%h 
fâuroient convaincre qui que ce fbit* feus 
l’avoir inftruit auparavant. & ooritaMi> 
en des mêmes circonftaikfis. Par exem- 
ple, ceux qui ont étudié l’Hiftoire Ro* 
lhainc ne peuvent pas douter qù’il n’y ait 
eu un frtie-Cefir, quife rendit maître dfc 
la République ; parce qwe la multitude 
desHiftoriefts contemporains & desfieéîcS 
(divans, qui attellent la même chofei la 
iûite des temps & de PHifioireV les Iii» 
feriptions , les Médailles -, ôc l’air de fin* 
cerité qui cft répandu fur tout cela, ttô les 
en laide pas douter. Mais fi un: homme 
ignoroit toutes cesratfoo», qéePoft a du 
croire véritables les faits , dont je vieil* 
de parler, & vouloit en douter ; il he le* 
roit pas podîble de le tirer de cc doute * 
fans lui faire enviûger toutes ccs circon* 
fiances. * _ ^ *■ ■ ^ 

-« La divinité de là Religion Chrétienne 
étant établie fur des faits * on ne peut en 
juger non plus , qué paf hrconnoiflancer 
qtte Pon a des cir confiances qui les accôtn- 
pagnent. Ceux qui demandent donc qu’oit 
a X 4 la 
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la leur prouve , làns les inftruire de ces 
, circonllances , demandent une choie éga- 
lement injuftefic impoflible. On ne lau- 
roit prouver ce que j’ai dit de Jule-Celâr 
à un homme qui ignoreroit entièrement 
THiftoire Romaine , pendant qu’il de- 
meurerait dans cette ignorance ; & par 
conféquent , il feroit injuftede demander 
•rien de femblable , à l’égard de la Reli- 
■gion. . . ^ : 

j jj Ainfi la première chofe qu'il faudroit 

faire , pour prouver la vcrité de la Reli* 
gion Cnrétiennc , Ièroit d’expoièr les fait* 
qu’elle fùppofe, avec toutes leurs circon- 
stances ; mais il fe préfente d’abord une 
difficulté , qu’il faut lever auparavant. 
On demande quels font les dogmes de cet- 
te Religion , car les Chrétiens ont entre 
eux de grandes controverfes fur leur créan- 
ce.' Mais il ne s’agit pas ici de prouver les 
dogmes particuliers d’un Parti du Chri- 
ltianifme ; il fuffit de faire voir que les 
dogmes, dont les Chrétiens conviennent» 
font véritables; en prouvant. la vérité de 
certains faits, dont ils conviennent au ffi* 
Après s’être alluré delà vérité de ces do- 
gmes & de ces faits, on pourra , Ci l’on 
veut , examiner les Controverfes. 

Sans m’engager donc à décider de ces 
matières, je commence par l'examen de 
j . ’ . . . . ’ la 

% 
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la Morale de l’Evangile , * fans entrer *Vokz 
néanmoins dans aucun détail. On ne peut en un a- 
pas nier que fi tous les hommes vivoienti brr S e > 
félon fes préceptes , &?qu’à caufe des re- ^ K 
•corapences&des peines de l’autre vie, ils delà I. P. 
s'attachaient avec loin à adorer le Créa- 
teur de l’Univers ; à vivre dans la mode- 
ftic, dans la tempérance, dans la fobrie- 
té, 6c dans la patience; 6c à en uler en- 
vers leur prochain, comme ilsfouhaitent 
qu'il en ulè envers eux-mêmes ; on ne 
peut nier , dis-je, que cette manière de 
vivre ne fût très-agréable , 6c très-utile 
à la Société Humaine. On ne verroit pas 
mille extravagantes idolâtries, 6c tant de 
fuperftitions qui ont de très-dangercufës 
fuites, comme on en voit^armi les peu- 
ples Idolâtres. L amour déréglé des hon- 
neurs , des richeflès 6c des plaifirs , ne 
caulèroit aucun desordre , 6c ne feroit 
iuivr d’aucun chagrin , ni public ni par- 
ticulier. On ne làuroit ce que c’eft que 
faire tort à fon prochain , ou que fouffrir 
quelque incommodité, à caufè de l'inhu- 
manité ou de la malice des hommes. On 
s’entre-lècourroit , dans tous lès bélbins; 
avec toute l’ardeur 6c tout lempreire- 
ment , que l’on pourroit fouhaiter. Si 
l’on lecauloit quelque incommodité, par 
méearde; on fe pardonneroit mutuelle- 

X 5* ment, 
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nient., 6tl’on réparerait ce mal , par tou- 
tes fortes de bons offices. Enfin Pefprrt 
étant dans une parfaite tranquillité , 6c 
lç corps auffi foin que le peut permettre 
‘fo foibleflè naturelle \ 6c l’un 6c l'autre 
jouïffant de tous les innocens plailirs, que 
l'Evangile nous accorde ; on ne voudroit 
quitter une fi aimable vie, que pour en- 
trer dans une autre , où l’on fût délivré 
pour jamais des incommoditezinéyitables, 
que la nature a attachées à ceux qui vivent 
lur cette terre. . 

Tous ceux qui ont quelque idée de là 
Morale de Jefus-Chrift tomberont nécefo 
Virement d accord de cette vérité ; que 
les hommes lèroient très-heureux s’ils 
l’obforvoient tous également. Qn de- 
mandera peut-être ici s’il y a quelque So- 
ciété Chrétienne, qui le faflè ? Mais ce 
n’eft pas de quoi il eft queftion;. il fuffit 
que l’on accorde qu’une doétrine, capa- 
ble de produire de û merveilleux effets., 
ne peut faire naître que des préjugea 
avantageux à ceux qui l’ont prêchée les 
premiers. On ne peut avoir qu’une haur 
te idée de ceux , qui les premiers ont ex- 
horté les hommes à vivre les uns avec les 
autres , d’une manière fi conforme à la 
Raifon, fi utile à la Société, fi.agréablq 
& G douce ‘ 3 qu’il n’y arien qu’on lui puiflq 



pro 
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préférer , que le fouverain bonheur, dont 
on ne peut jouïr, que dans une vie, quj 
ne finit point. ; . 

Pour favoir quand cette doétrine a été jy •. 
apportée au monde , & par qui ; on n’a * 
qu’à examiner, de Siècle en Siècle, les 
Auteurs, qui en ont parlé , en remontant 
depuis le nôtre , jufqu’à celui auquel on 
a çoipmcncé à connoître le Chriftianifiçe. J ; ... * 
On ^pprepdra par là , ou par la Jeéjure 
de quelque Hiftoire , qu ? il yaplusdc trei» * 
ie-censans, que les Empereurs Ropagin^ 
étant devenu? Chrétiens , Je Çhriftianifmc 
a été flopiÿant, dans une grande parti? dft 
l’Europe ,de l’Afie ôç de l’ Afrique. Noua 
pouvons nous convaincre , par yp nom*, 
pre infini d’ Auteurs Chrétiens , que de* 
puis ,ce tetpps-là ils ont fajt profelfiop du 
croire la divinité de la Morale de l’Évan* 
gile. Si nous remontons plus haut, noy$, 
trouverons , par la levure des Auteurs, 

Païens Sc Chrétiens , que fous les Em-*. 
pereurs Païens , il y avoit déjà une très-»' 
grande multitude cfe Chrétiens, qui en- 
Îeignoient Ja même doétrine. Tous ceux* 
qui ont parlé de l’origine du Çhriftiani£ 
me , tombent daecord quqc’eft fousPEm- 
pire de T ibere qu’il a cppimencé, &; qu’aux 
parayanç on n’en ayqit pas ouï perler, T*> 
cne , qui étojt né fur la ûpttel EuJ^fe 

' *- ' * s ‘ • " v r* i„,. 
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Claude , ou au commencement de celui 
de Néron nous dit quoNeron, après a- 
voir fait mettre le feu, en divers endroits 
de Rome, St caufé un grand incendie, en 
acCufa les Chrétiens , Sc ieur fit iouffrir des 
fupplices horribles. A l’occafion de cela , 
il parle de l’Origine du Chriftianifme, en 
ces termes : * L’<zAuteur de cette Selle efi 
Chrtji , qui fous l'empire deTibere a été pmi 
du dernier Jùpplice , par P once- Pilate Inten- 
dant de Judée. Cette pernteiettfi fuperfhtion % 
quoi que réprimée fur le champ , éclattoit tout 
de nouveau , & fi répandoit non feulement par 
h fudét , où avait été l'origine dumaf mais 
dans Tfpme même > où fi rend tout ce qu ily 
A d'horrible & de honteux , & y trouve des 
Partijans. On faifit donc d’abord ceux qui a- 
vouûient qu’ils étoient Chrétiens \ & en - 
fuite une grande multitude de gens , qu'ils dé- 
couvrirent ; mais qui ne furent pas convain- 
cus du crime d'incendiaires , çon}vte de la hai- 
ne qu’ils ont pour le genre humain. On voit 
bien par là que Tacite , quelque homme 
d’efprit qu’il "fut, n’avoitpas daigné s’in- 
former de ee que c’étoit que le Ghriftia- 
nifme ; * dont il parle d’une manière tout' 
à’ fait abfurde. C’eft là un effet honteux 
dë fa négligence, comme je l’ai remarqué 
ailleurs , & peut-être encore de la vanité; 
floiuaine, qui méprifoit tout , excepté' 

^ ^ * lcg 
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les ïciences des Grecs. Mais on peut re- 
marquer deux chofes, dans ces paroles, 
l’une c’eft la vérité du fait , que les E- 
vangelittes nous apprennent ; qu’il y a eu 
du temps dfe Tibere un Jésus , que l’on 
afluroit être le Cbrifi , ou le xJMefôc , & 
que Ponce Pilate fit mourir ; Vautre ceft 
qüe les Chrétiens ne fe trouvèrent riulle- 
ment coupables de l’incendie de Rome ; 

& quonnelespouvoit ffrire mourir, com- 
me Tacite le croit , que fur cette accufa- 
tion ,cjue l'on failbit aufli contre les Juifs, 

Î ftils et oient ennemis du genre humain. Les 
nterpretes * de Tacite , oiit fait voir que * Voicz 
Ce t Hiftorieh cohfondoit les Juifs avec les j.Lipfè, 
Chrétiens. Comme il netoit que trop fur cec 
vrai, que les Juifs étoient ennemis des au- «“h® 11 ' 
très hommes ; il n’y a rien de fi abfurde 
que d’en accufer les Chrétiens , qui s’é- 
toient attiré la haine des Juifs, enfoûte- 
fiaht que tous les hommes ibntfreres, 8c 
en converfant librement avec toutes for- 



tes de nations. 



Nous avons encore un témoignage d un 
Auteur contemporain , & ami de Tacite 9 
mais qui avoir pris un peu plus de loin 
désinformer des (èntimens des Chrétiens. 



C’eft * Tline le Jeune , qui étant Procon '* Ep- L2». 
fùlde Bfthynie, environ foixante&dix x * E F-5>7* 
ans après que Ponce-Pilate eut été Inten- 
dant 
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dnnt de Judée * rechercha 9 par ordre de 
Trajan, les Chrétiens qui étoient dans la 
Province , & voulut favoir quels étoient 
leurs fentiméns. Il en écrivit enfuite à 
Trajan, dans une Lettre qui nous relie: 
Ils ajfuroient , dit-il , que tout leur crime , 
eu toute leur erreur , confifioit en ce qu'ils 4 - 
voient accoutumé de s ajfembler de nuit , un 
certain jour , & de chanter enfemble une 
Hymne a Christ , comme d un Dieuj 
quils s'obligeaient par ferment , non a quel- 
que crime , mais d ne commettre point de lar- 
cins , point de brigandages , point d'adultères, 
k ne tromper point , a ne nier point un dépôts 
apres quoi ils s 3 en allaient & revenaient en fui- 
te , pour manger enfemble j ce qui fe faifoit 
en commun , & fans aucun mal s mais quils 
avoient cejfé de le faire , apres mon ordonnan- 
ce , ou , félon vos ordres , f av ois défendu tou- 
tes fortes de Confrairies. Cela fit, que je crus qutl 
était nécejfaire de tirer la vérité par les tourmens , 
dé deux fer v ante s, qu' on difoit être r Diaconiffes > 
mais je naï trouvé qu'une Jùperfiifion étrange 
& excefiive. Pline ,, comme T acite , appel- 
le fuperfiition deslêntimensoppolèzàceux 
des Romains , félon l’ufage de ce temps-là. 

On ne fauroit rejetter deux témoins 
- comme ceux-là , qui aflurément n’étoient 
• pas favorables aux Chrétiens; & dont le 
premier convient de-faits* qui étoient d’u- 

1 rte* 
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ne notoriété publique: & l’autre rappor- 
te ce. qu’il avoit appris de deux Chrétien- 
nes, qu’il avoit appliquées 2 la quertion;' 
Les. Ecrits , qui nous reftenr des Chré- 
tiens , qui ont vécu depuis le temps de 
Fonce-Pilate , jufqù’â celui de Trajan f , 
nous affurent aufS les mêmes chofes. Ils» 
rapportent les commencemens du Chri- 
ftianifrae à ce C n r i s t , que Pilate fie 
mourir ; fit* ils nous marquent qu’ils a- * 
voient précifément la même Morale., 
G’cft ce que Pim voit , non feulement 
dans, les Ecrits des Apôtres fit des E'van- 

f sliftes,, mais encore dans la Lettre de 
arnaëe' r dans celte dfe S. Clément , dans, 
les livres Affermas fit dans les Epî très vé- 
ritables de S. Ignace , fit dfe S. Poïjcarpe. , 

Il faut donc néceflairement tomber ' 
d’accord que, feus l’empire de Tibere , 
il y a eu dans la Judée une per(onne,qui 
sr donné le commencement à la Religion 
Chrétienne , fit qui a prêché une Morale 
admirable. Tous les Chrétiens, qui ont 
vécu depuis , l’atteft'entr de ficelé en fie-» . 
de , fans qu’il y ait jamais eu perlonne , 
qui en ait doute; fit les Païens même en 1 
conviennent. 

Pour nous afilirer, files Apôtres & les* 
autres premiers Chrétiens étoiént dès per- 
mîmes finceres, ou fi l’on pouvoir avoir 

" ' "• lu- 
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fùjet de le défier de leur bonne foi, voions 
quelles gens c etoient. Examinons l'a Let- 
tre, que S. Clement , Evêque del’Eglife 
de Rome , écrivit à celle de Corinthe , 
environ quarante ans après la mort de Je- 
fus-Chrift ; où au commencement de 
l’Empire de Velpafîen. On voit , dans 
toute cette Epître, un dpritdepaix, de 
charité, & d’humilité , & des exhorta- 
tions très-fortes à obéir à la Morale de 
l’Evangile. Il reprend féverement ceux 
qui ne lobfervoient pas , & il loue les Co- 
rinthiens de ce qu’ils avoient réglé leur 
vie fur fes préceptes , pendant quelque 
temps. On peut voir le commencement 
de (on Epître , où il rend témoignage 
41 §, 2 . * aux Chrétiens de Corinthe, quilsavoient 
travaillé jour & nuit four tous les freres , afin 
que le nombre des Elus de Dieu fut confierve\ . 
avec mifericorde & avec confidence ; Qu* ils 
avoient été finceres , fans malice , & fans fie 
fiouvenir du mal quils s étaient pu faire les 
uns aux autres ; j Que toute divifion & tout 
fichifime leur etoient abominables; Qu ils s’ af- 
fligeaient des fautes de leur prochain; Qu ils 
regardaient fies befoins , comme les leurs pro- 
pres ; Qu ils ne fie repentoient jamais d'avoir 
bien fiait , mais qutls étoient toujours prêts a 
faire toute forte de bonnes oeuvres ; Que dans 
leur conduite pleine de vertu , & digne \ de 



ooglc 
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reJpeB i ils faifoient toutes chofes dans la crain* 
te de Dieu , dont les commendemens étoient 
écrits dans leurs cœurs. Il dit même , fur 



la fin , quil av.oit connu plujieurs Chrétiens * 
qui s’ étoient mis dans les chaînes , pour en ra- 
cheter d'autres s . & que plujieurs s'étant ven* 
dus pour être efclaves , en avoient nourri d’au* 
très , du prix de leur propre liberté. Toute 
là Lettre eft pleine de fembkbles traits; 

Ce Clement a eu pour maîtres les Apô- 
tres de Jésus de Nazaret, qui 
a le premier enlèigné le Chriftianifme i 
& il leur rend témoignage d’une grande 
pieté. Si nous liions leurs Ecrits , nous 
n’y voions rien* qui nerefpire unlouve- 
rain refpeét pour la Divinité , une tendrelr 
le extrême pour tous les hommes , & une 
retenue extraordinaire dans tout ce qui re- 
garde la conduite, que chacun doit ob* 
lèrver à l’égard de foi même. Qu’on choi- 
fifle lefquels que l’on voudra , on n y trou- 
vera rien , qui ne tende à la pieté , & à 
la charité. S’il y a eu quelques uns de 
leurs Ecrits de conteftcz , quon prenne 
ceux i dont on n’a jamais douté ; ou mê- 
me;* fi l’on veut* ceux que (jltment a citez, 
Ï-E vangile de S. Luc,& la première Epître 
de S. Paul aux Corinthiens -, & l’on y ver* 
ra par tout la même Morale, qu’ils tâchent 
de meure dans le cœur de leurs Dilciples. 

Y Les 
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Les Apôtres donc, en exhortant tous 
ceux, qui vouloient les écouter, à vivre 
d’une manière fi railbnnable ôcfi-utileàla 
Société Humaine, ne pou voient être fu£ 
peéts par là de manquer «dcfincerité. On 
dira peut-être néanmoins , qu’ils ne prê- 
choieno cette doétrine , que pour s’infi- 
nuer dans l’efprit du peuple: & enfuite, 
ious prétexte de pieté, obtenir de lui ce 
qu’ils auroient voulu* Mais premièrement 
je demande que l’on m’accorde que ce n'eft 
là qu’un foupçon, qui n’a aucun fonde- 
ment , dans la Doétrine qu’ils annon- 
çoient \ puis qu’elle condamne également 
l’amour illégitime des richefles, des hon- 
neurs & des plaifirs , & toute forte de 
tromperie. On ne (àuroitciterunfoul en- 
droit de leurs Ouvrages , qui favorifo l’am- 
bition, l’avarice, ou la concupifcence. 

Cela étant ainfi, on ne peut fonder ce 
foupçon i que fiir l’une deçes deux cho- 
ies, c’efi: ou que les Apôtres pouvoient 
efperer de tirer quelque avantage de leur 
doctrine , fi elle venoit à être reçue ; ou 
qu’ils en tiroient actuellement , dès qu’ils 
eurent commencé à la prêcher. J’appelle 
ici avantage un bien plus grand en foi , que 
toutes les fatigues & tous les dangers, aux- 
quels les Apôtres s expofoient en prêchant 
l’Evangile^ ou au moins qu’ils eitimoient 
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plus grand. Il n'y a aucune apparence * 
que, s’ils Soient des trompeurs , ilsnefë 
propofaflènt un avantage plus grand , quû 
les peines qu’ils fedonnoient. Autrement 
il faudroit les regarder, commedesfous; * 3K v * 
ce qu’on ne peut pas fuppofer , lans ex** * < : <p ! - ,r 
tmvagance, il l’on a lû quelque chofe de • ‘ !1< 7 
leurs Ecrits. . 

Qr les Apôtres ne pouvoient efperet 
de tirer quelque avantage de leur Doctri- 
ne , qu’en cas que la plupart de ceux, 
parmi lesquels ils la prêchoierjt , la reçut» 
ïpnt. Autrement ils ne pouvoient s’afc» x ,; 0 7 * 
tendre, qu’aêtre expofezà uneperfecu- • 

lion perpétuelle ; car il auroit fallu être ‘ 
infenfé , pour Jè promettre de iVivre eii 
paix, parmi desigens violemment entê- 
tez de fentimens tout-contraires à ceux 
dont on fait profeflion ; des gens qui fc • 
croient obligez* & pour le bien de l’E- 
tat & pour l’intérêt de leur Religion 1 
d’ôter les biens & la vie à ceux qui s’op- 
pofent à leurs fa périt irions ; tels quê- 
taient généralement les Romains , leè 
Çrrees ôt les Juifs , du temps des Apôtres. 

Il falloit donc qu’ils efperaflent , que 
leur prédication feroit un fi grand efiet * 
qu’elle gagnerait la plupart du monde; 

Mais c’eft ce qu’ils ne pouvoient atten- 
dre, pour peu deconnoiffance qu’ils euk 

Y i fent 
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fcnt de rétac * auquel fe tfouvoient alors 
les peuples fournis à l’Empire Romain. 
Les juifs étoient fi opiniâtrément attachez 
à leurs Traditions 6c à leurs Cérémonies, 

* Voiez 6c d’ailleurs * de- tî mauvaifes moeurs; 
Jofeph, qu’il n’y avoit point d’apparence de les 
dans l’Hi- p a j re revcn j r de leurs préjugez, ni de leurs 

cc temps- defordi-es. Les Romains 6c les Grecs ,é- 
3[à. toient ou athées , ou luperftitieux ; 6c 
généralement fi plongez dans les plaifirs, 
fi avares 6c fi ambitieux ; que le petit 
nombre de ceux , qui n’a voient pas per- 

* Voicz du tout fentiment * de vertu , parlent 
Salluftc in avec horreur 6c avec déteftation des 
Bell. Ca- m œurs dé leurfiecle. L’Hiftoiredesuns 

SenTue & ^ eS aürres n0US rc P r ^f ente » dans ICS 
Ep^Vll. évenemens de ce temps-là , l’image de la 
Qusefl:. plus effroiablc -corruption , qui fût ja- 
Nat. Lib. ma i s 9 à en juger ielon les idées de l’E- 
IV. Præf. vangüe. Après cela, peut-on s’imaginer, 
f U v P cnaiT* q ue Ies Apôtres efperafiênt d’attirer dans 
Perle &c. leurs fentimens laplûpart de ceuxqüi vi- 
voient de ieurs temps ? Comment le pro- 
mettre que des gens fi aveuglez de leur* 
pallions , 6c fi endurcis dans le crime , 
viendroient jamais à embrafier des fenti- 
mens , qui leur font entièrement oppo- 
fez? Audi voions-nous que les Apôtres 
difoient ouvertement , après leur Maître, 
qu’ils n’efpéroient pas de faire recevoir 
.i l’E- 
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PEvangilc à un grand nombre de perfbn- 
nes , à propoiitron de celui qui demeure», 
roit dans l’Incrédulité. . 

Mais quand la fimplicité des Apôtre* 
leur auroit donné l’efperance de conver- 
tir la plus grande partie de l’Empire Rou- 
main , l’experiencê les auroit bien- tôt dé» 
trompez ; puis qu’après avoir prêché, 
pendant plufieurs années, ils étoient obli- 
gez de reconnoître , qu’ils avoient attiré 
peu de gens à eux. L’Hiftoire Payenne 
nous apprend clairement , que pendant 
trois fiecles, après les commencemcns du 
Chriftianifme , il y avoit dans l’Empire 
Romain, beaucoup moins de Chrétiens, 
que de Payens. Ainfi les Apôtres ont dû 1 
être néceflàircment expofèz à une cruelle 
perfecution, pendant toute leur vie. Mé- 
prilèz & haïs également des Juifs & des 
Payens , ils ne pouvoient avoir aucune 
recompenlê , qui fut comparable à leurs 
travaux , & aux dangers , dans lefquels 
ils étoient à tous momens. Audi nous di» 
fènt-ils * eux mêmes , qu'ils ne s’atten- * { cor. 
doiçnt qu’à toutes fortes de malheurs en XV, 19. 
cette vie. Us ny furent point trompez, 
puis qu’après des peines infinies, ils lôuf- 
frirent le dernier fupplice , en afluranc 
toujours la vérité de la Doétrine , qu’ils 
avoient prêchée. J- C’eft par une envie injufte, t $. V, 

Y 3 dits 
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dit Ciment que j’ai déjà cité , que fierté 
a fouffert , non une ou deux , mais plufieuti 
douleurs , Or 4-ywr Jitpportc' le martyr e x 

éfi allé dans le lieu de gloire qui lui étoit dû, 
Ce fi par l'envie que Paul a remporté le prix 
de la patience. Aiant été fept fois mis dans 
les fers, fouetté , & lapidé > devenu le Hé- 
raut de ï Évangile , en Orient or. en Occi- 
dent y il a rendu fa foi illufire. Aiant en- 
feigne la jufitce a toute la terre , & étant 
parvenu à l extrémité de l Occident , apres a- 
voir fouffert le martyr Cy devant les chefs de l’E- 
tat y ilcfi ainfi font du monde. 

Cet événement de la prédication de$ 
Apôtres détruit entièrement la lécondc 
choie , fur laquelle on auroit pû fonder 
les foupçons qu’on pourroit avoir qu’ils 
nont pas été fincercs. S’ils ont été con- 
fiderez d’un petit nombre de perfonnes , 
^ Voie* + k plupart de baffe condition , cela n’a 
i Cor. I, point empêche qu’ils n’aient été mépri- 
x6 \ fez de tout le refte des hommes, Juifs ÔC 
Payens ; qu’ils n’aient été très- Ibu vent 
_ maltraitez, & perlècutez; qu’ils n’aient 
fouffert une extrême pauvreté, &c enfin 
qu’ils ne (oient morts par la main des 
Bourreaux ; comme je viens de le faire 
▼oir , par les paroles de Clement , & com- 
jine tous leurs autres Dilciples l’affurenr. 
L’on des Apôtres nous l’apprend encore^ 
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lors qu’il dit , dans une de lès Lettres ; 

* fufqu 'a cette heure , nous avons fùufjert U * i Cor. 
faim & la foi/, la nudité dp les mauvais trai-^t ^ 1 1 - 
temens ; nous fommes errans & vagabonds } 
nous fommes abbatus delaflitud* ,en travail-* 
tant de nos prôpres mains, -j- Si nous n’avions t Ib. XV, 
d'efperance que pour cette vie , nous prions T 9’ 
tes plus miferables de tous les hommes. 

Il n’y a alîurément perlonne , qui ait; 
quelque lèns commun , qui pour être con- 
ddere d’un petit nombre de gens , fans 
pouvoir êc fans réputation , voulût, en 
ioûtenant une fourberie , devenir l’horreur 
du relie des hommes, & * être traité com-.* ]h, iy, 
me ceux , que l'on ' condamnoit a mourir , 9 . 

’ dans les Amphithéâtres , pour fêrvir de 
fpeétaclc au peuple. On peut le laiflèr 
toucher par l’amour de la gloire , lors 
qu’on lè reprélente que la plûpart de ceux, j 

parmi lefquels on vit, applaudiront à ce 
que l’on fera£ mais il n’ell jamais tombe 
dan? l’efprit de perfonne, de s’expofer à 
de longues fouffrances , & enfin à une 
mort cruelle ôchonteufej feulement pour 
être ellimé de très-peu de gens , & regardé 
comme un impie, ou comme uninlenfé* 
par la plus grande partie de ceux, au mi- 
lieu defquels il vivoit. 

On ne peut pas nier la vérité de ces VII. 
faits: Que les Apôtres ont prêché la Do- 

Y 4 élrine* 
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&rinc , que nous liions dans leurs Livrés, 
£c dont les Chrétiens font encore profef- 
(îon , fous l’Empire de Tibere , & de quel- 
ques \ins des Empereurs fuivans ; Qu’ils 
ont vécu , avec bien de la peine & bien 
des traverfcs , & qu’enfin quelques uns 
d’eux ont fouffert lé dernier fupplice; en 
foûtenant la Doétrine, qu’ils avoient an- 
noncée , pendant plufieurs années. 

• ' Si l’on foupçonnoit que les Apôtres 
ont vécu d’une manière voluptueulè, 8c 
toute contraire à la Morale qu’ils pré- 
choient , il faudroit douter du témoigna- 
* gc de leurs premiers Difciples; qui afi- 
mitation de leurs Maîtres , comme ils le 
difent eux mêmes , le font courageufe- 
ment expofez à une infinité de peines & 
de fouffranccs , fans en retirer non plus 
$ $. VI. aucun avantage en cette vie. * A ces hom- 
mes , dit encore Clement en parlant de S. 
Pierre 8c de S. Paul , qui vivotent d’une 
manière divine , Je joignit une grande multi- 
tude d'Elûs , qui atant foujfert beaucoup de 
fupplices & de tourment , ont été un trcs-bcl 
exemple parmi nous. Ce fèroit avancer la 
plus grande de toutes les abfurditez , que 
de dire que les Apôtres prêchant qu’il 
faut beaucoup louffrir pour la Religion , 
pxhortant les pêuples à toutes forces de 
yertus ; $c vivant néanmoins à leur aifè , 
« ' , ■ fans 
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(ans fe foucier de pratiquer les préceptes 
qu’ils donnoient aux au très,, fi ce n’étoit 
autant que cela pouvoir fervir à tromper 
le monde ; avoient fait un grand nombre 
de Difciples , non feulement imitateurs 
finceres des vertus apparentes de leurs Maî- 
tres , mais encore prêts à mourir , & morts 
en effet pour une Doétrine , pour laquelle 
ceux de qui ils l’avoient apprife , rpavoient 
1 rien voulu fouffrir. 

On conçoit bien que des perfonnes fe- 
duites peuvent être aufli fortement per- 
fuadées d 5 un menfonge , que nous le Tom- 
mes de la vérité la plus évidente; & faire 
par confequent, pour foûtenir une fauf- ' 
leté , tout ce que les hommes les plus fer- 
mes peuvent faire , pour les veritez les 
plus importantes. Mais on ne fàuroit con? 
ce voir que des gens , prévenus dépuis leur 
enfance de fentimens tout-contraires à 
ceux des Apôtres, fe foient laiffé féduire, 
en forte qu’après avoir embraflé leur do- 
ctrine, ils aient fouffert pour elle les plus 
cruels fupplices; quoi qu’ils neufl'ent ja- 
mais rien vu fouffrir pour cela à leurs Maî- 
tres. Or on voit , par le paffage de Ta- 
cite, que j’ai cité, qu’au commencement 
du Chrifhanifme un très-grand nombre 
de gens fe déclarèrent Chrétiens , quoi 
qu’ils vifl’ent que cette feule profeffion 

Y s pu- 
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publique de la Religion Chrétienne les 
expoferoit aux peines des Incendiaires,, 
On voit encore, "par celui de P Une , que 
des femmes Chrétiennes fouffrirent la 



queftion, en faveur du Çhriflh'anifme „fàns 
Reculer les Chrétiens de quoi que ce (oit. 
Il faut donc nécefîairement , que quelques 
uns des premiers prédicateurs de l’Evan- 
gile aient donné exemple aux autres , com- 
me leurs Difciples Faillirent. Sans cela, il 
n’eft pas poflible de concevoir qu’ils aient 
pu attirer à eux tanc de gens , Sc tant de 
gens qui ont louffert d’horribles tourmens 
pour la Religion , qu’ils avoient apprife 
d’eu*. 

Je ne tire de tout cela dautre confé^ 
quence, que celle-ci; c’eft que les Apô- 
tres ont été des perfonnes ûnceres ; aufl* 
bien que ceux qui , à leur exemple , font 
morts poar la même Doctrine. LesApô T 
très aiant donc été inconteftablementdes 



hommes finceres, il faut encore que l’on a- 
vouë , que s'il y a jamais eu (pielcun au 
monde , dont la vertu ait mérité notre 
eftime, ce font eux. On ne pourrait con- 
cevoir un deflëin plus utile à tout le gen- 
re humain , que le leur ; comme on l’a 
déjà montré , en parlant de la Morale 
qu’ils prêchoient. On ne fauroit s appli- 
quer à le faire réüflir, avec plus de zdc 

• ■*- - 6c 
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& plus d’ardeuj* qu’eux qui liii ont fâ- 
crifié leur repos , leurs plaid r s , leur bien, 
leur avancement, leur honneur & leur vie^ 



: Je demande préfentement , fi étant con- VIII. 
vaincu de la probité de de la Oncerité des 
Apôtres, & fâchant d'ailleurs, par leurs 
dilcours qu’ils n’étqient nullement infen- 
fèz ; on peut refufer avec juftice de croire 
leur témoignage, lors qu’ils afîurent d'a- 
voir vu* de leurs propres yeux des faits % 
qu’ils racontent avec une infinité de cir- 
conftances • & d’avoir ouï de leurs orrih* 
les des difeours , qu’ils rapportent d’un 
bout à l’autre, & qui font pleins de bon 
.lens? Que chacun fe demande à foimê* 
pie , s’il refuferok de croire un de fes a- 
mis, qu’il fàuroit être un hommeûneere 
& judicieux ; lors qu’il l’afiureroit d’avoir 
vu 8c ouï diverfes choies qu’il lui racoi> 
teroit , fans avoir aucun, intérêt à le trom- > 
per? Pourroit-on traiter de mcnlbnge le 
témoignage d’un homme de bon fens, 8c 
qui donneront toutes les marques pofiibles 
de fincerité ; lors qu’il adureroit d’avoir 
ouï dire certaines choies à un defesamist 
d’avoir été préfent en fuiteàfonfupplice 
& de l’avoir vu mourir ? J’avoue que 
ceux qui ne coonoîtroient ni 1 â fincerité, 
ni fon bon léns , 8c qui ne fàuroient pas 
qu’il n’a aucun intérêt de mentir, pour- 
• . '' roient 
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iliadé de fa bonne foi Sc de là fagefiè , il 
ne lèroit pas poflible qu’on refufât de le 
croire. Chacun en peut être convaincu 
parla propre expérience, &peut fe for- 
mer mille exemples particuliersde ce que 
je viens de dire. • ; ( 

- Les Apôtres nous dilènt qu’ils ont vé- 
cu quelques années , avec J e s u s de Na- 
zaret , de qui ils ont appris toute leur Do- 
ctrine ; Qu’ils l’ont vû crucifier un tel 
jour, expirer fur la Croix , &enfuite en- 
sevelir dans un fépulcre creufédansleroc, 
pour un Confeiller Juif , nommé fojeph 
d’Arimathec , qui obtint de Pilate la fépuL 
ture de Jefus,& qui après l’avoir mis dans 
le tombeau , fit rouler une grande pierre 
à l’entrée ; Qu’ils ont vû des Soldats Ro- 
mains faire la garde, autour de ce tombeau, 
que les principaux des Juifs avoient ca- 
cheté , de peur qu’on n’enlevât le corps 
de Jefus. Pouvons-nous perfuadez , com- 
me nous le devons être , de la fincerité 
des Apôtres , après en avoir vû de fi fortes 
preuves , refufer de les croire en cela ? 
Aflurément il faudroit que nous’ euffions 
perdu le fens, pour croire que des per- 
ionnés (âges & de bonne foi mentent ea 
aflurant, avec tant de circonftances , un 

fait 
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fait de cette naturel Nous ne pouvons 
que faire le même jugement desdifeours 
de Jefus , que les mèmès Apôtres nous 
rapportent d’une manière fi circonftantiée 
6t fi naïve, que nous ne fâurions mieux 
les raconter, fi nous venions de lesouïfl 
Il eft plus clair que le jour , pouf» -ceux 
qui font perfuadezquè les Apôtres éfôieftt 
des gens, qui avaient au moins düi-fertt 
commun & delà fincerité, qu’ert effet ils 
dilbient la- vérité, dans les faits que jé viens 
de rppporter^ •':'/'*« t. > i 

I Cela étant- ainfi, on^nç peut avoir ati- 
cune bonne raifon , pour refufer de les 
croire, lors quils nous a (Turent qu’ils ont 
vu plufieurs fois leur Maître guérir en un ' 
moment des maladies incurables , rendre 
la vie à des morts , réflüfciter enfin lui 
même,, après avoir demeuré plus de tren* 
te heures dans le tombeau , parler 6c man- 
ger enfuite aVec eux , pendant plufieurs 
jours, & monter enfin au Ciel , fur une 
nuée, en leurpréfence. Jefâi bien, que 
plufieurs perfonnes , qui n’auroient peut-' 
être jamais douté delà vérité du témoigna- 
ge des Apôtres , s’ils n’avoient rien die 
des Miracles , de la Réfurreétion 6c de 
TAfcenfion de Jefus-Chrift , en doutent 
feulement à caufe de cela. Ils auroient: 
crû, fans peine, que dans la Judée, lors 
, que 
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jque Ponce-Pilate en était Intendant , lift 
homme , nommé Jésus, enfeigna la Mo- 
rale, que nous trwVons dans les Evangi- 
les ; & que les Juifsobligerent l’Intendant 
ftomain à le faire mourir * par malice & 
par envie ; mais que fes Difciples conti- 
nuèrent: r . après fa mort , à enfeigncr fes 
préceptes, 6c que les tourmens les plus 
çitûelfe ne purent les empêcher de les pu- 
bdiçrlU loiieroient toute la Doftrine de Je- 
lùs-Chrift, comme la plus exceltenre Phi* 
lofophie, qu’on ait jamais enfèignée par- 
mi les hommes $£& qui renferme les meil- 
leurs principes * dont il loic pofïïble de s’a- 
VÂfei pour les obliger de bien vivre les 
WOSjvæe les autres. Mais ils fêperfùâdent 
que les Apôtres font dès impofteurs , feu- 
lement -parce qu’ils difent qu’ils ont vû 
frire des Miracles à leur Maître,,, qu’ils 
l’ont vû après fa Réfurreéiion , & qu?il effc 
monté au ciel à leurs yeux. Voyons pour* 
quoiilsertufeBtainfi.r;j ». ;.c:; : ; 

Onnepeut reconnoître la fauHêtéd’u* 
ne Hiftoire , que par deux voies. La pre- 
mière c’eft quand on •s’hpperçoit que leà 
témoins qui la racontent ont été trom* 
pez eux mêmes.» du qu’ils ont deflbinde 
tromper , quoi que dfailleurs ce qu’ils rap* 
portent ibit trcs-poflible. La fécondé c’eft 
lors que nous connoiffons > par des preu- 
• » ves 
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ires claires & évidentes , que les faîfsvdont 
il eft queftion , font abfolument impoffë 
blés, en eux mêmes. 

J’ai fait voir évidemment que les A pô- 
très n’ont pas eu deflein de tromper les 
autres -, & l’on ne peut pas dire qu J iîs âiént 
été perpétuellement trompez eux mêmes, 
dans tous les Miracles qu’ils racontent. 

S’il ne s’agiflpit que dgn petit nombre dé 
Miracles 5c difficiles à examiner, on pour* 
roit former ce foupçôn , avec quelque 
vrai-fèmblance ; mais ils en rapportent 
tant & de tant de différentes fortes, que 
fi ce qu’ils difent n’cft pas vrai , il faut 
nécefîàirement qu’ils aient été des trom- 
peurs. iPar exemple , ils n’ont pû être 
lùrpris, parl’Afcenfiondc Jefus-Chriftatï 
Ciel qu’ils ont conftammentafîurée & 
dont les Chrétiens ont fait , dés le com- 
mencement , un des principaux articles 
de leur foi. Ceux qui , au rapport de Pli-' 
ne, chantoient des hymnes à Jefus-Chriff: 
comme à un Dieu, croioient fans doute 
qu'il était monté au ciel. Si on lit le Ccht 
Evangile de S. Luc * 5c la première E^*Luc. 
pitre de S. Paul aux Corinthiens, où Ion XXIV. 
trouve des circonftances particulières de 1 Cor * 
plufieurs miracles de Jefus-Chrift , 8c prin- XV 1 
cipalement de fà R.efurreétion, 5c de fês 
diverfçs apparitions , après être forti du 

tom- 
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tombeau; On reconnoîtraaflürémentque 
ceux qui ont parlé de la forte n’ont point 
été féduits ; & que , fi ce qu’ils difent n’eft 
pas vrai , il faut néceffairement qu’ils aient 
eu deflêin de tromper ceux à qui ils ra- 
contaient ces faits. Or on a fait voir , d’u- 
ne manière invincible, que les Apôtres 
étoient des perfonnes finceres , & que par 
eonféquent on ne peut pas rejetter leur té- 
moignage. >j - * 

. Audi ceux, qui refufentdes’y rendre, 
ne les accufent point de s’être laifTé fedui- 
re; mais ils n’entreprennent pas non plus 
derenverlèr directement les raifons,par lef» 
quelles nous prouvons la fincerité des A- 
pôtres. Ils fe contentent de nous faire des 
objections , iur la nature des Miracles , &C 
tè réduifênt ainfi a la fécondé Voie de re-* 
connoître la faufleté d’un fait ; laquelle 
confifte à découvrir, que ceft une choie 
ablolument impoflible. : i . 

C’eft de quoi je vous entretiendrai# 
Monsieur, dans une autre Lettre 9 . 
ou j’expliquerai la nature des Miracles^ 
Je fuis otc» 



î 
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Ou C on fait voir ce que c*eft quun Miracle'^ 
& où l'on montre que F on doit conclurre% 
de ceux de fefus-Chrifi & de fis j4potres % 
quils ont été véritablement envoies de DieUè 



» 



J E vous ai promis, M on s i e u r , de L’ 
vous entretenir de la nature des Mira- 
cles, & je n’ai garde de vous manquer de 
parole ; puis que , dans cela , je n’aurois 
prouvé la vérité de la Religion Chrétien- 
ne , qu’à demi. Il ne fuffitjpas de croire 
que les dogmes généraux du Chriftianifme 
lont véritables Sc conformes à la Raifbn $ 
il faut encore que nous fbiyons perfuadez 
qu’ils font de révélation divine , c’eft: 
ce que les Miracles de ceux* qui les ont 
prêchez les premiers , nous apprennent* 

C’eft là le fiau , par lequel on découvre 
clairement la Divinité de la Religion 
Chrétienne* Pour faire voir qu’elle étoit 
révélée par le même Dieu , qui a fait le 
Ciel la Terre , &qui a donné à toute 
la Nature les Loix , félon lefquelles les 
Caufés fécondes agiflént j ils l’ont plufieurs 
fois prié de fufpendre l’effet de ces Loix* 
d’ailleurs inévitable* à leurs prières* elles 

Z ont 
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ont été fufpendues , & l’on a vû arriver 
le contraire de ce quel expérience de tous 
les fiecles avoit remarqué jufqu’alors , & 
de ce que nousvoions encore aujourdhui. 
C’cft là une preuve inconteftable , non 
feulement que leur Doftrine eft conforme 
à la volonté & aux deffeins du Créateur de 
toutes choies , comme elle le par oit d’a- 
bord, fi on la confidere en elle même ; 
mais encore qu’ils avoient un ordre exprès 
de Dieu de la publier parmi les hommes. 

Je montrerai donc premièrement ce que 
c’eft qu’un zJfytirMLe , ôt comment on 
peut diftinguer les vrais des faux ; en fé- 
cond lieu, j’en rechercherai l’Auteur 
quelle conféquence on en peut tirer; en- 
fin je dirai un mot de l’étendue des Mi- 
racles & de leur differentes efpeces. Je fe- 
rai voir, en même temps, la vérité des 
Miracles de Jefus-Chrift &defes Apôtres, 
& je répondrai à quelques Objeétions des 
Incrédules. 

Pour confiderer un effet extraordinai- 
re comme un Miracle ÔC pour en pou- 
voir tirer quelque conféquence ; il faut 
premièrement que ce foitune choie, qui 
foie au deffus delapuiffancedcs hommes; 
fecondement elle doit être au delà du 
cours ordinaire de la Nature , ou des cali- 
fes, corporelles ; ôc au delà des forces de 

l’Ame 
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l’Ame Humaine, car ici la Nature les 
caufes naturelles , & F Ordre ou les Loixde 
la Nature ne. font autre que les Ames & les 
Corps des hommes , les autres Corps » & 
les Loix , félon lefquelles ils agiflentcon- 
ftamment, fins qu’ils lespuiüent violer* 

En troifiéme lieu , il faut que celui , en 
faveur de qui cette chofè le fait le fâche 
auparavant, ou pour le moins qu’elle ar- 
rive, quand il en a befbin. J’examinerai 
ces trois choies , lune après l’autre ; car 
c’eft de là que dépend toute la force des 
preuves , que l’on peut tirer des Miracles. 

Il y a des Théologiens , qui foûtiennent HL 
qu’un Miracle n’eft l’effet que d une puifi 
lance infinie , & que par conféquent il n’y 
a que Dieu qui en foit fauteur; de forte 
üu’il eft non feulement au deflùs de la puifc 
lance des hommes, mais encore au deffus 
de celle de toutes les autres Créatures. Je 
parlerai de cela , dans la fuite; il fuffitici 
de remarquer que rien de cequieftpolfi- 
ble aux hommes ne peut palier , pour 
une choie miraculeufc. Pour s’afîurer> 
donc, fi ce quon débite comme un Mi- 
racle, l’eft effcéfcivement , la première 
chofè que l’on doit confiderer , c’eft fi les 
hommes la peu vent faire. Car G l’on trou- 
voit , q u elle n’eft point au deffus du pou- 
voir des homme* ; on n’auroit aucune rai- 

% 1 1 on 
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; fon de croire , que c’eft un effet extraordi- 
naire de la puiffance de Dieu , ou de quel- 
: que autre Intelligence. 

' * Ainfi fi un homme failoit paroître une a* 

' gilité peu commune à nager, 8c quil fe veri- 
• tât de cette adreffe, comme de quelque cho- 
{è de miraculeux , on auroit raifon de le 
^regarder comme un impofteur ; parce que,- 
.par la coûtume, on peut acquérir unea- 
drefle & une facilité à nager , quiparoît 
fiirprenante à ceux qui ne l’ont point. 
Mais fi quelcun marchoit fur l’eau , com- 
me fur la terre , fans enfoncer en aucune 
manière ; on ne pourroit pas douter qu’il 
ne fit une chofe , qui eft au delà de toutes 
les forces & de toute l’adreffe des hommes; 
pourvû qu’il n’eût rien de fenfible fous 
fos pieds , ni ailleurs, qui lefoutînt. Tout 
le monde fait qu’y aiant un certain rapport 
de pefànteur , entre le corps humain 8c 
l’eau , les Loix de la Nature rie permettent 
pas qu’un homme le tienne debout fur 
i’eau. Ainfi s’il fè trouve que quelcun ait 
marché fur l’eau , comme fur la terre , fans 
'avoir rien de fenfible fous fes pieds , ni ail- 
leurs, pour le tenir fufpendude la forte; 
il faudra tomber d’accord qu’une Puii- 
. fânee , plus étendue que toute celle des 
hommes , a agi en fa faveur. 

IV. Mais comme il y a une infinité de cau- 

^ • fes 
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fes naturelles dont lès hommes fe fervent, 
pour produire des effets , qu’ils ne (au r oient 
produire eux-mêmes, fans autre fecours* 
gue celui de leur force, ou de leur adreflê; 
il faut de plus qu’une chofe, pourpaflèV 
pour miraculeufe , ne fe faflè par aucune 
autre caufe naturelle , telles que font les 
corps qui nous environnent. -Par exem-' 
pie, on foûtient des poids trés-confidera-’ 
blés fur l’eau , & qui iroient à l’inftant à 
fonds , fi on les jettpit dans l’eau ; ' en met- 
tant entre ces poids & l’eau un corps, qui 
foit beaucoup plus leger que l’eau, com- 
me le bois. Il n’y a rien là de miraculeux, 
parce que cela fofait par une caufe corpo- 
relle , & connue* • Mais on ne poürroit pas 
nier qu’il n’y eût du miracle , dans Pa* 
étion d’un homme , qui marcherait fa? 
l’eau , de la manière dont je viens de le 
dire. ; . . / 

L,ors qu’un habile Médecin guérit un 
malade, par des remedes, après avoir em- 
ploie beaucoup de temps à étudier la na- 
ture des maladies , & les effets des remè- 
des , on ne regarde point cette guerifon, 
comme un miracle; on l’attribue à l’effet 
naturel des remedes, qui ont été bien ap- 
pliquez. Mais fi l’on voioit un homme 4 
qui en touchant feulement toutes fortes 
de malades, ou en leur parlant, fanscm-» 
1 Z 3 ploicr 
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ploicr aucun remede fcnfible , les guérit 
fur le champ ; on ne pourrait attribuer 
cet effet, qu’à des caufes furnatu relies. 

* Spinofa Quelques * Incrédules ont effaié de 
ÿ, Tr : rendre incertain ce caraétere des miracles , 

- ço-PoHtf ’ en difant que nous ne connoiflons pas fi 
Ça P . vi*. parfaitement les caufes naturelles 6c leurs 
effets i que nous puiffions diftinguer ce 
qu’elles peuvent produire , de ce qui eft au 
defîus de leurs forces. Ils prétendent mê- 
me que ce qu’on a appelle miraculeux , ne 
devoit être regardé que comme quelque 
chofe & extraordinaire , êc comme l’effet 
de caufes naturelles , qui n’étoient pas al- 
lez connues* Mais encore qu’il foit très- 
veritable , que nous fommes fort éloignez 
d’avoir une connoiffance parfaite des cau- 
<ês de la Rature ; il n’eft pas moins cer- 
tain , que nous connoiflons très-affurét 
ment certaines chofes, par l’experience, 
fur tout lors que cette expérience eft com- 
mune , 6c facile à faire. Par exemple , 
on fait parfaitement qu’il ny a aucun 
homme , qui puiffe fufpendre fon corps 
fur l’eau, en forte qu’il ne la touche que 
de la plante des pieds , fans emploier le 
lêcours d’aucun autre corps pour cela. Si 
quelcun difoit qu’il fe peut faire que cela 
(oit arrivé quelquefois , par un effet ex- 
traordinaire de quelque caufe naturelle , 

que 
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que nous ne connoiffons pas ; il eft cer- 
tain qu’on ne pourroic écouter cette con- 
jeéture, que comme unepropofitionquï 
n’eft pas contradiéloire ; mais qui n’en eft 
pas moins faufle pour cela, comme l’ex- 

K rience de tout le genre humain nous 
pprend. Aufli ceux qui emploient ce 
raifonnement, comme pour rendre les mi- 
racles douteux , ne s’en fervent que pour 
embarraflèr les (impies, qui les écoutent. 
Ils lavent très-bien que l'on eft parfaite- 
ment alluré de certaines choies, & qu’on 
ne lâuroit les rendre douteufes, cndilant 
feulement qu’il n’eft pas Contradiéloire 
que le contraire foit vrai. S’ils olbient 
nier les faits miraculeux / fur lelquels lt 
Religion eft fondée , ils le feroient làm 
détour , 6c n’auroient pas recours à des 
objeélions fi peu judicieulès ; mais n’olânc 
le faire , 6c ne pouvant rendre vrai-lcm- 
blable le contraire de ce que nous croions 
à cet égard, ils le réduifent à de lembla- 
bles difficultez. Je n’entreprendrai pas ici 
de les réfuter en détail, parce que les prin- 
cipes que j'établis les détruilènt allez. 

Il eft donc confiant que l’on peut là* 
voir que certaines chofes font au deftus 
de la puilîànce des hommes , 6c ne peu- 
vent être l'effet d’aucune autre caule na- 
turelle ^ ou corporelle \ 6c que fi l’on en 
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, voit arriver, ou fi lon apprend, par des 
témoins dignes de foi, qu’il enelt arrivé, 
on peut dire, fans fe tromper, que ce font 
des choies miraculeufes. Telle eft , par 
exemple, l’aéfcion de marcher fur l’eau , 
& celle de guérir toutes fortes des mala- 
dies , làns remedes. • 1 

Pour tirer néanmoins quelque eonfé- 
quénee d un fait miraculeux , en faveur 
de quelcun , il faut qu’il fâche auparavant 
que ce miracle arrivera ; ou que du moins 
il arrive à point nommé , lors que fans 
cela il feroit perdu. Si lors queperfonne 
ny penferoit, il arrivoit une chofe à la- 
quelle ni les hommes , ni les autres cail- 
les naturelles n’auroient point de part , 
fans que Ion vît à quoi elle pourroit fer- 
vir, on ne fauroit qu’en conclurrc i & 
celui qui diroit , que c’en en là faveur 
quelle eft arrivée, devroit êtreful{>eéi:de 



tromperie. 

* Voiezla Par exemple , * quelques Hiftoriens 
Diflert. de nous difent qu’o/flexandre , en allant au 
Trajeft. devant de Darius ,. mena, une partie de les 

• troupes , pour palier au pied du Mont 
jdumjEi. ç limax ^ p on ne pou v pit palier quand 

le vent de Sud fouffloit , parce jue la mér 
couvroit ce chemin ; & que dès qu’il y 
fut, le vent de Nord le leva , de forte 
quelles y pâflèrerit. Pour ne pas dire quo 
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le changement de vent, en ce temps-là, 
pouvoir être naturel ; je fbûtiëns qu’A- 
lexandre ne l’aiant point fû auparavant, & 
pouvant d’ailleurs palier par un autre che- 
min ; on ne fauroit le regarder comme 
un miracle , que la Providence fît en fa fa-- 
veur , ni en tirer cette confequence , que le 
Ciel approu voit lès delfei ns. ’ ‘ 

Pour donner encore un autre exemple, 
tiré de l’Hiftoire du même Prince , * on *y 0 iez 
dit que Ibn cadavre demeura àBabylonc, Q. Curcc 
pendant lèpt jours, avant que dette ern- Llv * x - 
baumé, fans lè corrompre en aucune ma- CÏO * 
niere , & fans que Ion vifage même eût une 
autre couleur, que celle qu’il avoit eue pen- 
dant là vie ; quoi qu’il faffe des chaleurs ex- 
traordinaires , dans le climat où Babylone 
étoit lîtuée. Suppofbns non feulement la 
vérité du fait, mais encore que les caulès na- 
turelles n’y ont eu aucune part; il cil vifible 
qu’on ne peut rien conclurrc d’une] fem- 
blable choie , ni pour, ni contre Alexandre. 

Car enfin q ue voudroit dire par-là la Pu if- 
lànce invifible , qui auroit garenti le corps 
d’AleXandre de la corruption , pendant lèpt 
jours? Il n’y a quelle, qui pût le faire en r 
tendre , & fi quelcun s’étoit avifé d’en tirer 
quelque avantage , après cou p , on lè lèroit 
moqué de lui, avec railon. ■ ' c 

- Ce caraétere d un véritable Miracle ren- 
. . . Z f verlc 
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verfè entièrement Pobje&ion , que j’ai déjîi 
réfutée; car fi les faits miraculeux étoient 
des effets extraordinaires de caufès naturel- 
les , mais inconnues ; il eft vifible qu’on ne 
les pourroit pas prévoir. Nul homme 
jne peut prévoir une chofe , qui n arrive 
prefque jamais, & qui eft l’effet de caufès 
qu’il neconnoit pas ; à moins quecethotn* 
me n’en foit averti , par un effet de ces mê- 
mes caufès, ce qui eft fuppofèr fans radon 
une chofè tout-à-fait incomprehenfible. 

Ainfi fi nous pouvons faire voir qu’il eft 
arrivé des chofès , que ni les hommes , ni les 
autres caufès de la Nature nont pû faire à 
& qui ont été néanmoins prédites, par ceux 
en faveur de qui elles ont été faites ; on fèra 
obligé de nous accorder que ce font des ef- 
fets miraculeux , arrivez en faveur de 
ceux qui les ont prédits. Les Evangiles 
font pleins de femblables miracles , mais je 
n’en choifirai qu’un , pour lui appliquer 
ce que je viens de dire. Il eft de fi grande 
confequence , que fi l’on convient qu’il eft 
vrai , il faut tomber d’accord de tout le re- 
fte. C’efl la %^i*rreÜion de fefui-Chrift , 
dans laquelle on voit tous les caraéteres 
d’un véritable miracle. Premièrement, il 
eft confiant , par l’experience de tous les 
fieclës , qu’il n’y a point d’homme , ni d’au- 
tre caufc naturelle, qui puiffe reff ufeiter un 

mort. 
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; mort. Quoi que le corps humain ne nous 
foitpas parfaitement connu , non plus que 
la vertu d’une infinité de chofès; nous pou- 
vons néanmoins allurer, fans témérité, que 
perfônnc ne fê refîufcite foi même, ni par & 
propre vertu , ni par celle de quelque autre 
chofê que ce foit. On ne pourroit dire le 
contraire , fans palier pour fou , parmi tous 
les peuples du monde, fi l’on parloit ainfi 
fincercmcnt. En fécond lieu , Jefus-Chrift 
* avoit prédit plufieurs fois fa réfurreébion 
$c avoit même dit qu’elle arriveroit le troi- xvi, ix. 
Cerne jour. Il avoit conclu de là , par a- xvn,zj. 
vance , que l’on feroit obligé de croire que 
Pieu l’avoitenvoié ; fâ refurre&ion en é- xXVU 
tant le plus grand/g»* , que l’on pou voit en 
demander. -J- Cette génération méchante & f Mif»- 
adultere , avoit-il dit , demande unfigne j mais XII, $9, 
on ne lui donnera point defigne,Jice n’efi leji^ne 4 °* 
de fonas le c Prophete ; car comme fanas a ete\ 
dans le ventre du poijjon , trois jours & trois 
nuits: ainfi le {ils de l’homme fera , dans le cœur * ■ 

de la terre , trois jours & trois nuits. 

Si les Apôtres ont été Gncercs, ôc s’ils 
n’ont point été trompezeux mêmes, ce fait 
eft indubitable , & par confèquent on doit 
reconnoître que celui qui a reflufcitéjefus- 
Cbrift , lui a rendu un témoignage, qui ne 
peut être révoqué en doute. Or j’ai fait 
voir, dans la Lettre précédente , que les 
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Apôtres étoient des perfonnes lîncercs,& 
qu’ils n’ont pu être trompez , en cette 
occafion. Leur Maître n’étoit pas caché 
dans une chambre , Jors qu on avoit dit 
qu’il étoit mort ; ç’étoit fur une croix , 8 c 
dans qn lieu public , environné de Soldats 
Romains. Il avoit été enfeveli; Tes ennemis 
avoient cacheté fon lepulcre]; ils lavoient 
fait garder, par ces mêmes Soldats; & il 
y étoit demeuré plus de vint-quatre heures. 
On ne pouvoit donc pas douter qu’il ne fût 
véritablement mort, & lès Apôtres n’en 
doutoient point. Enfuite ils le virent plu- 
fieurs fois , ils le touchèrent , ils lui parle- 
; rent, ils mangèrent avec lui ; de forte qu’ils 
• ne pou voient pas s’y tromper. Ainlî fi la 
' cholè n’étoit pas arrivée, il ne feroit pas pof- 
fiblc de défendre leur fincerité ; & s’ils font 
finceres, comme ils le font allurément, ainlî 
que je l’ai montré, on ne peut pas douter de 
la vérité du fait. 

Plus on examinera leur témoignage, 
plus on s’en convaincra ; & fans infifter da- 
vantage là-delTus, il vaut mieux remar- 
quer , contre ceux qui reconnoillènt un 
Dieu&C une Providence que l’on ne peut 
pas objefter à ce Miracle , ni aux autres de 
Jéfus-Chrift, ce que l’on peut dire des Mi- 
racles feints ; c’eft qu’il y a peu d’apparen- 
içe que Dieu voulût, troubler l’ordre de la 
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Nature, pour des fujets auflî légers , que 
le font ceux, pourlefquels on dit qu’il le 
trouble tous les jours. Les Incrédules , 
qui vivoient du temps des Apôtres * & 
qui avoient fait peu d’attention aux cir- 
conftances, qui accompagnoient la prédi- 
cation de l’Evangile , auroient pû peut-ê- 
tre , en ce temps-là , dire qu’ils ne compre- 
noient pas comment la Providence s’inte- 
refloit u fort, pour l’établiflement du Chri- 
ftianifme, que de faire en fà faveur un nom- 
bre infini de Miracles , puis qu’il faifoit fi 
peu de progrès dans le monde. Mais ceux, 
qui vivent aujourdhui, ne fàuroient faire de 
femblable objeétion contre nous , après a- 
Voirvû la durée ôc les progrès de la Reli- 
gion Chrétienne. Que fi elle n’a pas {en- 
core produit parmi les hommes tout l’effet 
quelle^ devoitproduire, s'ils euflent connu 
leurs véritables intérêts , on ne peut pas di- 
re qu’il n arrivera rien de femblable à l’ave- • 
nir. Ceux qui auroient conjeéhiré,au com- 
mencement du Chriftianifme,quece fèroit 
toûjours une Se&e méprifée , parce qu’elle 
l’étoit alors, fefèroient très-groflîerement 
trompez , comme nous le voions préfente- 
ment; & laconnoiffance, que nous avons 
du pafle , doit nous rendre retenus à l’égard 
de l’avenir. 

Il faut voir préfentement qu’elle êft la VIII. 

caufe 
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çaufe efficiente Sc immédiate des Miracles. 
Nous avons déjà vû , que ce ne font ni les 
hommes, ni les autres corps, agifîàns , félon 
l’ordre de la Nature. Il faut donc que ce 
foit quelque PuiflTance inviûble; c eft-à-dt- 
rc,ou des Intelligences plus excellentes que 
nous, quoi que créées, ou Dieu lui même. 

Quelques-uns croient , comme je l’ai 
déjà dit, que les Miracles font des effets 
d une puifl'ance infinie j 6c il n’y a pas de 
doute que Dieu lui même n’ait faitplu- 
fieurs Miracles j mais la queftioii eit , s’ils 
font tous au deflus des forces de toutês les 
Créatures; en forte qu’ils n’aient d’autre 
caufe efficiente & immédiate , que Dieu 
lui même* Pour nier que les Intel! igences* 
plus parfaites que nous, puiflcnt faire des 
Miracles , il faudroit favoir exaélement 
quelle eft l’étendue de leur puifl'ance, & 
voir diftin&ement que les Miracles font 
au delà. Nous favons à la vérité qu’ils font 
au delà des Loix de la Nature , que Dieu a 
établies dès le commencement du monde; 
mais nous ne (avons pas fi Dieu ne donne 
point pouvoir aux Anges de changer , au 
moins quelquefois, cet ordre* Quoiqu’il 
foit originairement l’effet d’une puiflance 
infiniedl ne s’enfuit pas qu’il n’y ait qu’une 
puifl'ance infinie, qui y puifle apporter du 
changement ; û la puiflance , qui l’a eta* 



j 



f DuMirdcle,: 

bli , le veut bien permettre. Ainfi Ton ne 
peut pas dire que les Anges ne font point 
de Miracles, & Ton voit en effet, par rHi* 
ftoire Sacrée , que Dieu les a emploies 
plufïeurs fois, lors qu’il s’eft fait des Mi- 
racles. Mais ç’eft à quoi je ne m’arrêterai 
pas, parce que cela ne fait rien à mondef- 
lèin. 

On demandera peut-être , fîippofé que DÉ, 
les Anges faflent des Miracles , première- 
ment, à quoi l’on peut connoîtreûc’eft 
Dieu, ou un Ange , qui a fait un certain 
Miracle jr 6c fècondement , comment on 
peut favoir que le Miracle a été fait par un 
bon , ou pp un mauvais Ange ? 

Un Miracle n’étant pas d’une nature, 
oui demande néceffairement uneCauie, 
dont la puiflànce foit infinie; j’avoue qu’on 
n’y voit pas de caraêtere , à le confidercr en 
lui meme » auquel on puifle reconnaître 
s’il eft de Dieu, ou d’un Ange. Mais plus 
nous voions unechofe élevée au deffus de 
nôtre pouvoir, & plus il nous ferable qu’el- 
le eft difficile; plus auffi nous nous per- 
suadons que c’en un effet d’une puiflànce 
infinie. Par exemple , prédire un événe- 
ment contingent » ou dépendant de la liber» 
té des hommes , 6c qui doitarriver plufieurs 
fiecles après, nous paroît une choie. qui eft 
au delà de la connoiflànce des Intelligences 

criées^ 
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vjuvivjuy! etendue qu’elle Ibit;. Mais 
exciter une tempête , quoi qüe Pair n’y 
foitpas difpofé, ne nous lèmble pas une 
choie fort difficile, encore qu’elle loit au 
defiüs de nôtre pouvoir; & iiouscroions 
facilement que les Anges, bons, Se mauvais, 
la peuvent faire. Quoi qu’il en foit , il im- 
porte peu de favoir fi ceft Dieu immédia- 
tement, qui a fait un Miracle , oü fi c’elfc 
un bon Ange ; puis qu’il effc confiant que 
les boriS Anges ne font rifcri, qui île loit 
conforme à la volonté de Dieu , ou qui ne 
foit même une execution de fes ordres. 
Soit que Dieu agilfe par lui même, ou 
par urt Ange , c’eft la même choie à nô- 
tre égard ; puis que nous rie voions ni la 
caufe qui agit , ni la manière dont elle 



À l’égard del’aütre queftion , touchant 
la manière de connoître fi un Miracle a été 
fait par un bon , ou par un mau vais A nge , 
on peut dite quelque choie depluspofitif. 
La Vérité étant toujours la même , elle ne 
lé contredit point; c’eft un principe clair, 
pour tous ceux , qui ne font pà^Pyrrho- 
iiiens. Ainfi les Miracles de Dieu ,; St des 
bons Anges doivent toûjours tendre'à con- 
firmer, ou à établir desdoétrines conformes 
aux! veritez reconnues , par la Révélation , 
ou £àt la Raifon ; puis qu’il eft certain que 
; Dieu 
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t)ieu & les bons Anges aiment toûjours h 
Vérité. Si l’on voit donc qu’un Miracle 
aille à confirmer ou à établir quelque choie 
de contraire à une vérité certaine , on peut 
être alluré que ce Miracle elt un effet d’u- 
ne PuilTance oppofée à celle de Dieu & des 
bons Anges. Le deflêin, dans lequel fè fait 
le Miracle, découvre ainfi fon Auteur. Que 
fi.l’on ne peut comprendre quelle cft la fin 
d’un Miracle , on n’en peut faire aucun ju- 
gement affuré , ni en tirer aucune conle- 
quence pour , ou contre la Vérité. . 

Un mauvais Ange ne pouvant faire dés 
Miracles , qui favorilènt la Vérité & la 
Vertu;tous ceux qui y contribuent doivent 
ê.tre regardez , comme venant dun bon 
Principe. Un bon Ange ne pouvant au con- 
traire agir en faveur du Menlonge & dii 
V ice ; tous les Miracles , qui ferviroient à 
l’un ou à l’autre, doivent palier pour des 
Miracles dés mauvais Anges. C’eltlàune 
réglé infaillible, pour décou vrir ? par quelle 
forte d’Ange, un Miracle auroit été fait, 
fuppolê que l’on fût qu’un Ange en lèroit 
l’auteur. 

Si l’on examine , par ce principe , les 
Miracles de l'Evangile , on ne pourra pas 
douter qu’ils n’aient été faits par Dieu 
lui même ou par de bons Anges; parce que 
leur unique but elt d’établir, ou d’affermir 

A a là 
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av'ec tnaeéri- aûéTai-ftèutHd rohWerd une 
PlïiflaÂce., q'ui ft' pîdfr.à iffittï fàÿ&j & -h 
tromper les jifcttriütS. G’eft auffi et qù'é - 
Jéfus-Chriff fAitoir i l emArqïtér aüx Phari- 
fiens , qùi l’àtcAifoi'eiTtde clMër les Dé- 
mons, en Vérftt d?UH pbXMôir qiï’il en a- 
*Matt. voit reçu dit P’Hnêe des Démons. *Tàüt- 
XII, zy. roianmc , dit-il, tiivifc contre lüi mette, fer a 
defért ; toute vïlîè oit ttüifori dïi/ijeé tdhtré 
elle même nejkbflfterà point . Si Satan chdjjé 
Satan , il éjf âivife côntrh lui ttêtt'e ; cott- 
mètil donc (ôd ràttùittè fkbjffierôli-il ? C’eft: 
la unè b’rfciivb cdriMnrcante de là divinité 
n des Mirabld dfcJèfas-CHHft 6c de fes Apô- 
tres, contre les Jilifs ; qui brft eu l’extra^ 
vagahcc de lès àttribu'ef à une Puiflance 
maligne, tk ennemie de là Vertu Mais 
comme .ceh’éft pas contre eüx que j’éefis, 
je rie m’ÿ arrêterai pas davantage. Les I n- 
crcdules , qui vivent parmi les Chrétiens , 
rie fôiit pas plus periuadbz de lapuiflànbe 
dù Démon , ode de celle de Dieu , & ils 
nient également toutes fortes de Miracles; 
Mais j’ai fait voir , & par la finceri'té des A : 
nôtres , & par la chofe même , qu’ils n’ont 
aucune ràilbn de nier ceux de Jeftis-Chrift . 

XI Énfiri ’, fi Pô A confidcrc qu e les Mira'dêè 
forit des effets de la p'uifianCe de Dreu , où 

des 
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,n’eft l’objet d>çunc.pjuMijic, cdt un 
,p|irncai)t, comme tous ceux qui enten .cnt 
fCequevcut dire cc mot en conviennent. 
,On ne peut s’en, former aucune idçc ( pofi- 
tivc, Se toute propoïïtiop contradictoire 
, eft inintelligible par elle mèine Auffitl 
l’on examine les Miracles , $nt il e-lt parlé 
dansl’ écriture Sainte, on n’en trouvera 
aucun de cette nature. 11 n’y en a point , 

, qu’çn ne puille exprimer , par de s p.rOp^j.î- 
tions intelligibles.. Par exetn pje » Pieu peu t 
faire en forte qu’un homme ,qui vivoit, ne 
vive plus ; celt-à-dire , que l'on lâng ne cir- 
cule plus dans lès veines , St que tous fes 
mem-hres cc lient de faire leurs fondions. 
Il peut faire au contraire qu'un homme, 
dont le fangétoit fige, Se dônt les membres 
; ne failoicnt plus ^uçune.^çleqrs fonctions, 
reçommepee à vivre, comice aupar^va^t. 
; On conçoit ces proportions, lans pci. e, 

.lyiais /me qu'un homme fait vivant uonÿi- 

n même teins, en prenant le ternn de 
,/ç/i^fW/dansunfeuï fens , clt une choie cv n- 
tradiétoirc , Se qui n^eftpoint 1 objet e la 
L .puinânce divine. Dieu, n’a jamais i\m de 
icmblablcs Miracles. 

A in fi ceux qui mextcnt,entre les Mir.acjcs 
; du Chnlfianjfme , cçjüi, par lequel ils.pre- 

Aa'i" 1 ten " 
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tendent que Dieu fait qu’un corps humain,' 
unique en nombre , Toit étendu , & non-é- 
tendu en même temps , & (bit en plufieurs 
lieux à la fois ; ces gens-là , dis-je , feignent 
un Miracle, dont ils n’ont aucune forte d’i- 
dée , & fe paient de mots , qu’ils n’enten- 
dent point. Ils attribuent à la Religion 
Chrétienne un myftere abfurde , & oppofé 
aux plus claires lumières de la Raifon, & de 
la Révélation. 

Ce que j’ai dit des Miracles n’a aucun 
rapport avec celui-là , & je ne prétens dé- 
fendre rien de femblable. Mon defl'ein a été 
de faire voir en quoi confident les Mira- 
cles, pour faire comprendre aux Incrédu- 
les, qu’ils fonç très-pdffibles ; & qu’on ne 
peut pas les attaquer, en failànt voir qu’il y 
a de l’impolfibilité dans les faits miracu- 
leux, furlefquelsla Religion Chrétienne 
èft fondée. ‘ 

Il y a encore une forte de miracles , qui 
bien qu’ils arrivent peut-être tous les 
jours, ne peuvent pas lervir à prouver la 
Vérité de là Religion Chrétienne, parce 
qu’ils ne font pas fenfibles. Dieu peut faire 
très-fou vent, ou par lui même, ou parle mi- 
riiftere des Anges, une infinité dé choies 
fans l’intervention des caufes naturelles , 
lors qu’il le trouve à propos ,ou lors que des 
gens de bien l’en prient. Mais comme l’on 
he peut pas s’appcrcevoir , fi une caufe fur- 
’ na- 

i U* 
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naturelle agit, ou non, en ces occafions; par- 
ce que ce qui arrive n’eft pas en foi même 
au delà des forces des caufes naturelles, & 
que Ion ne fait pas fi elles y font interve- 
nues ; on ne peut pas aifurer , qu’il s’eft fait 
un Miracle. Par exemple, un malade, que 
lesremedesn’auroient pû (au ver naturel- 
lement,eft rendu aux prières de lès parens; 
parce que Dieu , ou les Anges fuppléent çc 
qui manque à la vertu naturelle des remç- 
des. Mais c’cft ce qu’on ne fauroit afîurer, 
fans révélation. 

On demande là-deflus, doù vient que 
l’on fuppofe queDieu qui ne fait plus, félon 
nous, de miracles fenfibles,cdmme ceux qui 
fervent à établir la Religion, en fait tous les 
jours d’infenfibles , tels que celui que Ion 
vient de décrire ; & pourquoi on peut lui 
demander aujourdhui cette efpeçe de mira- 
cles , & non ceux qui frappent nos fens? Je 
répons à cela que nous ne pouvons rien fa- 
voir de la cpnduitc de Dieu, que par les ef- 
fets fenfiblcs, ou par la Révélation. Ainfi 
puis que nous ne voions plus de ces mira- 
cles, qui frappent nos fens, nous devons dire 
que Dieu n’en veut plus feire; & fi nous en 
pouvons rendre quelques raifons, qui ne 
foient pas indignes de laSageffe deDieu,ricn 
ne peut nous empêcher de les dire, *çom- Part », 
me nous l’avons fait ailleurs. D’un autre Ch. 
côté la Révélation nous ordonnant de nous 1 * *• 
r " * Aa 3 . * 
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adrêfler àDieu-par nos .prières, dans nQs ; be- 
foins âc nous ail tirant q ue fi ce q uc, nous de- 
mandons nous .wentablement Mul€., ,fi 

nous le demandons comme il laut 4 & n.nous 
obeï fions d’ailleurs aux ^recopies de.hk- 
vaneilc , nous obtiendrons ce que nous de- 
mandons; nousayonsfujet de fuppoler que 
■ Di eu i n te r v tendra (P u n e manierq extraoi - 



dinaire, saille faut, pour nous exaucei , par- 
ce qu’i P fia promis/Mais pourquoi,dira-t-on, 
Dieu a-t-il fait des prQmdi'es.qui iuppplenc 
qu’il fait encore dé cette dermere elpece de 
,: P uisqu?ii:n?cn veut plustajre de 
‘fenfibleâ* J’ai déjà faiDvbir pourquoi il n en 
*|ait plus qui frappent nos l'ensjSc un elt pas 
befoin que je redife ce que j en.ai dit. Mais 
pour les autres , ilsiont une fuite neceuaiie 
de la Providence divine, qui ne confiftepas 
fimplement à avoir donne des Loixia. toute 

laNature, félon lefciüçHeseLleagit ; .maisa 

Suppléer aux défauts de ce3 L*oix^St «uy fai- 
re les exceptions que Dieu juge à propos 
<<Py faire . -Ainfi-puis que 4a* P ro v îdence ne 
--Tübfffie pasmoins aujourdhui qu’aptrefois, 

on ne doit pas s’étonnerq-uq Dieu fa lie «des 

• miracles de cette ofpqce.- ll*rr’y a; rien la*qui 

* loit indigne de lui*& puis quftbPa promis , 

on ne doit pas douter qu’il ne le fafle , ce 
Pon a raifon de l’invoquer , dansoctK? iup- 
pofirion. -On ne peut pas dire, que celt une 
choie impoflible/ 6ç prouver par là que nos 
-prières font yaHies, ) $ 




'BeS Mb actes. 

Jécroi l’avoir montré , d’urie manière in*- 
v incible, en fuppotant ici qu’il y a un Dieu» 
(jura créé le Monde , & qui eft parconlé- 
qüefttfautéUrdes Coixde k Nature; 6c 
qu’il y a d’autres Intel Irgences, qui peuvent* 
faire ce qur eil au dfeftbs de la put fiance des 
hommes; J’ai prouvé ha première de ces- 
deux-chofes ,daris le dernier Chapitre de la 
II. Partie de mon Ouvrage de l Incrédulité ; 
& l’autre rie peut être révoquée en doute » 
fi l’dnf reçoit l’autorité de jeliis-Chnlt& 
de iès Apôtres , confirmée par des Miracles 
indubitables. , ; 

jëlüs Ghrift & lès Apôtres auraient pû 
faire admirer leur Dcéh ine, par de (impies 
railbrifletnéns, comme nous lcfailbnsau* 
jourdhui ; mais il ne s’agifibit pas feulement 
de faire voir , qu’ils nedifoient rien» qui ue 
fût très-conforme au bon fens; ils ne le pro-* 
duifoient pas comme de (impies Phüoib* 
phes,ou de fimples Théologiens, ni aiscom* 
me desperfonnesaütoviféesdu Ciel ; ils dé- 
voient donc convaincre les hommes, qu’ils 
étoüerit envoiez de Dieu .Pour le leur prou» 
Ver invinciblement, il n’y avoit pas de meii» 
lèure Voie s que de faire des choies au defiiiS 
des Coi x de la Nature, & qui étoient des 
fignes (ènfibles que Dieu approuvoit ce 
qu'ils diloient » ét parfdquels il recomioifc 
foit authentiquement qu’ils étoient lè$ En* 

i * voiez. 
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voiez. S’ils n'avoient rien fait, ni rien dit ; 
que ce 'que les autres hommes peuvent fai- 



***€») «JïEi »I>1 > I » 



des Théologiens* ou pourdesPhiîolophes, 
qui auroient débité leurs propres penfées ; 
mais quandon voioit qu’après avoir pris à 
témoin le Créateur de l’Univers de la véri- 
té de ce qu’ils avançoient, il arrivoit,à leurs 
prières, dfcs choies qui font au deflusdela 
puiffance de tous les hommes & de toutes 
les eau lès naturelles^ ne pôuvoit pas dou- 
ter que ce ne fût Dieu , qui le déclarait en 
leur faveur ; fur tout fi Ion confideroit que 
la Doétrine , qu’ils prêchoient , étoit tres- 
dignede lui. Ainfi la plus belle Doétrine * 
qui fût jamais, jointe à des Miracles inouïs , 
leur dut attirer l’attebtion de tous ceux , 
que leurs propres defordres & leurs préju- 
gez n’avoient pas entièrement aveuglez, 6c 



les leur faire reconnoître, comme les vérita- 
bles Miniftres du Dieu qui a créé lUnivers. 
• C’eft là , Monsieur , ce que j’avois à 
vous dire, touchant les Miracles; non pour 
épuifèr la matière , mais pour faire voir feu- 
lement la poffibilité*& la vérité de ceux de 
Jefus-Chrift & de fès Apôtres. Je prie 
Dieu, de tout mon cœur, que cela puifie 
contribuer à ramener ceux qui , par igno- 
rance^ autrement, doutent de la vérité de 
la Religion Chrétienne. Je fu is ôte. 

FIN 
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